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INSTRUCTIONS 

CATHOLIQUES 

‘Touchant le Saint Siégé '. 


Motif de l’Ouvrage. 

L Orsque pour le malheur de 
l’Eglife, il arrive des Demêlez 
entre les Papes & les Roix de 
France 3 comme il en arriva fous les 
Régnés de Philippe Augufte , de Phi^ 
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lippe le Bel, 8c de Louis XII. & de- 
puis encor fous Henry III. 8c Henry 
IV. par la faveur publique que les 
Pontifes donnèrent à la Ligne , pour 
ôter de concert avec l’Efpagne la Cou- 
ronne aux légitimés Succefleurs, fous 
un faux pretexte de Religion , il fe 
trouve dans l’Etat de trois fortes d’Ef- 

f yrits. Les uns imbus du poifon de 
Herefie’ou du libertinage, n’ont au- 
cun refpejft pour le S. Siégé, 8c par 
«ne haine inconfiderée contre Rome 
dénient la jufte authorité qu'ont les 
Papes tant de droit Divin que de droit 
pofitif, Les autres to t oppofez , 8c 
lâches Efclaves de Rome , foit par 
l’imbecilité d’une confçience trop ti- 
morée, foit qu’ils fe foient laifle pré- 
venir des illuilons de la Doétrine des 
Canoniftes modernes, ou que des inte- 
rets particuliers les attachent trop fcr- 
vilement au Pape, fe forment de mau- 
vais fcrupules pour ne point entrer 
dans les bons fentimens, 8c donnent au 
Siégé de Rome beaucoup plus qu’il 
ne luy appartient , en confondant les 
^tributs du ChçfMiniftetiel qui eft 
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Pape -, avec ceux du Chef Eflentiel qui 
eft Jefus-Chrift. Et enfin la troifiéme 
forte d’Efprits font les véritables Chré- 
tiens & les fages Politiques qui pren- 
aient le milieu entre ces deux extre- 
mitez , & qui renferment la plénitude 
de Puiftànce du S. Siégé dans les bor- 
nes légitimés que Dieu luy a données, 
& {ans fe départir des profonds refpedts 
.qui font deus au premier des Evêqu s, 
au Succeflèur de la Chaire de S, Pierre, 
au Chef Minifteriel de l’Eglife , s’op- 
pofent avec vigueur aux entreprifès 
injuftes que la colère, l’intérêt, la ven- 
geance, & les autres mouvemens Hu- 
mains luy infpirent quelquefois pour 
faire un abus vifible de fon autorité. 

Il eft donc neceflaire dans ces temps 
fâcheux d’inftruire le Public des veri- 
tez qu’on'doit tenir afin que les Liber- 
tins & les mauvais Catholiques foient 
rappeliez au Légitimé refpeéfc qu’ils 
doivent au Pape , que les confidences 
, trop foibles foient raftiirées , & que 
ceux qui font dans les bons & vérita- 
bles fentimens y demeurent de plus 
.en plus confirmez, en apprenant les 
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raifôns fur lefquelles eft fondée ta 
Dodtrine Orthodoxe qu’on a toujours 
invioliiblement tenue en France , & 
par laquelle nous fommes attachez in- 
leparablement au S.Siege non pas com- 
me de timides efclaves , mais comme 
-les véritables enfans de l’Eglife. 


-CHAPITRE I. 

y ' » .» < 

» 

Ce que c*efi que le Pape , . 


A' 


Vant toutes chofes il faut fça- 
voir ce que c’eft que le Pape, & 
diftinguer en luy deux grandes & illuf- 
tres qualitez dont la confufion eft la 
-fource de Toutes les erreurs où l’on 
-peut tomber en parlant de fapuiflance. 
L’une qui eft la plpsfublime & la plus 
éminente eft celle de premier Vicaire 
deJefus-Chrift, fuccefleur deS.Pierre, 
& Chef de l’Eglifè , Je dis premier 
-Vicaire , pareeque tous les autres Evê- 
ques ne font pas moins les .Vicaires da 
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Sauveur que le Pape, qui n’a que la 
Primauté entre fes égaux ; l’autre qua- 
lité beaucoup moindre quoique tres- 
grande eft celle de Souverain Tempo- 
rel du Patrimoine de faine Pierre, qu’il 
rient de la libéralité desRoix de France. 

L’une- de ces qualitez eft toute 
Spirituelle & lüy eft commune avec 
tous les Evêques à la Primauté préz, 
l’autre eft toute Temporelle, & luy eft 
commune avec tous les Souverains & 
les Roix.de la Terre. L’une luy met en 
main Tuîàge des Clefs de l’Eglife dont 
il eft le principal adminiftrateur, l’an- 
tre luy donne le Droit de faire pour 
la confervation de les Etats la Paix 
la Guerre , des Traitez, des Ligues, & 
des Alliances, & enfin l’une fait ce que 
nous appelons leSaint Siégé que Dieu 
a étably une efpece de Monarchie 
Spirituelle, conduite par le gouverne- 
ment Ariftocratique des Conciles, & 
l’autre fait ce que nous ^pelons U 
Cour Romaine, composée comme rou- 
tes les autres Cours, d’un grand nom- 
bre d’Offïciers, de foldatefque, & de 
Courtifons que la fortune attache à x - 
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la fuite de leur maîtrë , &. au milieu 
defquels le Pape eft un vray fouverain 
Temporel fu jet à tous les mouvemens 
que l’intereft & la confervation de leur 
Couronne infpire aux autres Roix de 
la Terre. 

Quiconque ne concevra pas ces 
deux differentes qualités dans le Pape, 
s’abufera dans tous les raifonnemens 
qu’il en voudra faire. Tune n’a rien de 
commun avec l’autre , quand il n’au- 
loit ni Patrimoine, ni Etats,nifouverai- 
neté , & qu’il feroit dans la pauvreté 
Apoftolique de S. Pierre , fon autorité 
Pallorale n’en feroit pas moindre , 8c 
cette autorité Paftorale n’ajoûte rien, 
à fa Dignité Royale pour le Temporel , 
mais dans l’une 8c dans l’autre de ces 
qualitez on doit avoir pour la perfon- 
ne du Pape de tres-granas égards, puif- 
que l’une demande une foûmiffion 
Filiale de tous ceux qui Ce difent en- 
fans de l’Eglife , 8c l’autre exige le mê- 
me refpeft qui eft univerfe.llement deû 
aux telles Couronnées. Mais il faut 
bien prendre garde que l’union de ces 
deux Grandeurs ne nous ébloüiflè 
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péis pour l’élever au deffus de ce qu’il 
, eft en l'une & en l’autre de ces qua- 
litez , que les Papes & leurs dateurs 
s’éforcent perpétuellement de confon- 
dre. 

Car fi l’on examine bien à fond la 
conduite de tous -ceux qui fe font fer- 
vis de leurs foudres contre les perfon- 
nes facrées dés Empereurs & des Roix* 
l'an verra clairement qu’ils n'ont em- 
ploie ces ArrihesSpirituelles que depuis 
qu’ils fe font enorgueillis de la puif- 
fance Temporelle, &c qu’ils en ont fait 
rinftrument de leurs pallions fuivanc 
les mouvemens que l’intérêt de leur 
Monarchie leur infpiroit , foit pour 
l’agrandir, foit pour la foûtenir , foit 
pour la défendre , & pour apuyer les 
Ligues & les Traitez dans lefquels 
comme Princes Temporels ils entroient 
avec les autres Princes. 


CHAPITRE II.. 

De la puiffance Temporelle dp: 
Pape.. 

C Omme la qualité de Pontife Ro- 
main & de premier Evêque eft le* 
principal objet de ce petit Traité , ib 
faut en relèrver l’examen pour le der- 
nier, & commencer par l’établiflement 
de laSouveraineté Temporelle quepoR 
fedent aujourd’huy les Papes , en mon- 
trant quand Ôc de qui ils l’ont eue. 

Qui que ce foit ne révoqué en dou- 
te la pauvreté de faint Pierre , & de 
ce grand nombre de Succefleurs qui 
jufques au temps de Conftantin ont 
donné leur fàng pour l’établiflèment 
& l’affèrmilîèment de la foy de Jefas- 
Chrift, comme ils avoient. encor pre- 
lentes à l’Efprit ces paroles de leur 
Divin maître. Ai on Royaume n efi pas 
de ce monde ; les Princes des ‘Anations 
leur dominent y mais il n en efi pas ainfi 
de voits. Ils fuyoienc avec foin les Ri- 
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cheflès , & toute cette vaine pompe 
qui fuit la grandeur mondaine , mais" 1 
enfin la pieté des Chrétiens vainquit 
par fes liberalitez ce faint détachement 
des biens Temporels, on enrichît les • 
Eglifes, & les Fideles perfuadez qu’il 
étoit de l’Honneur & de l’utilité delà 
Religion que les Prélats eufiènt de- 
quoi foûtenir avec éclat la dignité de 
leur Cara&ere, les Evêques participè- 
rent aux grands biens dont les Eglifes 
furenr dottées , & les peines de^ l’A- 

f >oftolat fe trouvèrent foui âgées par 
à jouiflance des' biens Temporels 
qu’on y attacha, & qui furent deftinez 
entre leurs mains à des ufages pieux. • 
Comme ces liberalitez- forent uni- 
verfellement communiquées aux Ega- 
les* il ne fout pas trouver étrange que 
Rome qui eft le premier Siégé EpiC 
copabs’en foit encor plus reflentie quç 
les autres , & il n’y a peut-être pas eu 
moins de fagelïe que de pieté dans les 
Donations immenfes que nos Roix ont 
bien voulu foire à l’Eglife de Rome, 
afin que le Pape dont le Miniftere s’é- - 
tend univerfellement. fur toutes les 
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Eglifes particulières de la Chrétienté 
unies à elle comme à Ton Chef, eût 
dequoy fournir non-feulement à fes 
dépenles neceflaires , mais encor au 
foûtien de fa dignité de grand Pontife, 
voyons maintenant à quel titre lesPa-- 
pes poflèdent cette Souveraineté. . 

■di . ■ ’ 

CHAPITRE III. 

De la faujfetè de la Donatien de 
Conjlantm* 

C 'Eflt une vérité dont toutes les 
perfonnes détachées de préven- 
tion conviennent , qu’il n’y a rie» 
de plus faux que cette imaginaire Do- 
nation de Rome& de l’Empire d’Oc- 
cident , qu’on fuppofe avoir été faite 
par l’Empereur Conftantin au Pape 
Sylveftre premier. Et quand il n’y au- 
roit que l’abandonnement qu’en a Elit 
le Cardinal Baronius dans fon Hiftoire 
Eccleûaftique ce feroit une preuve 
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fufîifànte de la fàufleté de cette Piece. 

Celuy qui s’eft avisé de compofet 
cette fable s’eft trahy & démenty luy- 
même par le mauvais tiflu qu’il en a 
fait , par les acronifmes dont elle eft 
remplie , & par les ignorances grofo 
fieres qu’il y a femées^ll fuppofe que 
Conftantin étant encor dans les tene- 
bres du Paganifme fut attaqué d’une 
Lèpre , & qu’ayant refol u pour la gué- 
rir de fe baigner dans le fang d’un 
grand nombre d’enfans ramaffez & 
prêts d’être égorgez, il vit en fonge 
faine Pierre & faint Paul qui luy dé- 
fendirent ce carnage , & luy comman- 
dèrent de rapeller le Pape Sylveftre 
qu’il avoit exilé 8c qu’il recevrait de 
luy fà guerifon. Que ce Pape étant 
iapellé batifa cet Empereur, & par une 
impofition de mains guérit fa Lèpre j 
qu’en reconnoiftance de ce bien-fait 
miraculeux, Conftantin luy donna tous 
lés droits de l’Empire for l’Occident, 
& la prééminence fur les quatre Pa- 
triarenats d’Antioche, d Alexandrie,de 
Conftantinople & de Jerufolem,'& en- 
fuite fe retira luy-même à Conftanti- 
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nople, où il établie le fiege du reftr cl* 
l'Empire qu’il s’étoic confervé j & datte 
cette Donation du quatrième Confulat : 
de Conftantin & de Gallican. 

La fâufleté de cette impofture fe 
prouve par une infinité de raifons in- 
vincibles 8c fans répliqué. ■ 

La première , c’eft le filence pro- 
fond de tous les- Auteurs Contempo- 
rains qui ont écrit la vie de Conftantin, • 
oli prononcé fon Panégyrique , 8c qui 
parmy les loüanges qu’ils donnent avec 
profufion à ce pieux Empereur dont 
ils raportent jufqu‘aux moindres libe- 
ràlitez, n’auroient pas oublié une cir- 
conftance fi importante, Eufebe qui 
vivoit dans le même temps n*en a pas ' 
dit im feul mot , 8c Ion ne doit pas 
croire que S.Jerôme, S, Auguftin, S. 
Ambroife, -Bazile, Nazienzene , l’Hif- 
toirfe Tripartite, le Pape Damafe,Bede, - 
Otofe , & tous les autres Auteurs les 
plus anciens, & qui ont écrit de l’Hifi- 
toire tant prophane qu’EccIefiaftique 
auroient tous obmis un point de cette 
confequence. 

La fécondé , eft le filence des Papps 
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, eux- même qui dans les grands démê- 
lez qu’ils ont eu avec les Patriarches 
de Conftantinople n’ont jamais avan- 
cé ce droit qut leur euft iuconteftable- 
ment alluré cette prétendue Donation 
fi elle avoit été véritable , puifqu’en 
termes exprès elle porte la fuperiorité 
de Rome fiir Conftantinople. 

La troifiéme fe tire de l’ignorance 
■grofliere <le celuy qui a fabriqué cette 
pièce, &de plufieurs fauflîès circon- 
ftances qu’il y a inférées , carn’eft.ce 
• pas d’abord ùnacronifme effroyable de 
dire dans cette Pancarte que Rome au- 
ra la prééminence fur 'le Patriarchat 
de Conftantinople , puifque Conftan- 
•tinople ne fut bâtie par Coriftantin & 
-honorée de fon nom 6c du titre de Ca- 
pitale de l’Empire quéTept ans après le 
Concile de Nice fous le Confulat de 
Pacatian & d’Hilarian , dix-fept ans 
après le quatrième Confulat de Con- 
.ftantin , -duquel cette fauflè piece eft 
.dattée. 

La quatrième , eft que dans cette 
■piece ridicule l’îglife de Conftantino- 
ple eft qualifiée du titre de Patriarchat, 
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£c cependant ce titre ne Iuy a efté don- 
né que dans le Concile qui y fut tenu 
plus de cinquante ans après la datte 
donnée à cette Donation- 

La cinquième eft que jamais Galli- 
.can n’a été Conful ni véritable ni Ho- 
noraire avec Conftantin comme le por- 
te cette datte. 

La fixiéme eft que iConftantin par- 
tagea fon Empire avant fa mort entre 
fes trois fils, Conftantin, Conftantius, 
& Conftans, qui ont gouverné ou leurs 
Succeflèurs pendant cent fôixante ans 
l’Empire d’Occident jufqu’à l’Empe- 
reur Auguftule.Que cet Empire fut dé- 
truit par Odoacre Roy des Hernies l’an 
476. depuis le<îjbel Rome fut fous fa 
pui(Tance,& enfuite fous celle de Theo- 
' doric & de neuf Roix Oftrogots dont 
Teias fut le dernier qui fut défait par 
l’Eunuque Narfes fous 1 Empire de 
Juftinian , qui fut tellement maître & 
fouverain de Rome qu’il en exila le 
Pape Sylverius , que fes Succedeurs 
• continuèrent de poftèder cette Souve- 
raineté de Rome, & gouvernèrent 
long-temps ce qui leur reftoit dans 
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l'Empire d’Occident par des Exarques 
qui ràifoient leur refidencè dans Ra- 
-venne & qui av.oient (ous eux dans 
Rome des Gouverneurs fous le nom de 
Pues , qui non- feulement avoient J ad- 
jniniftration de tout ce qui concernoit 
la guerre , mais y rendaient aufli la 
juftice au nom des Empereurs. 

La feptiéme raifon eft que les Papes 
Eux-même ont depuis cette prétendue 
Donation reconnu la Souveraineté des 
Empereurs Grecs dans Rome, puifque 
Ronifoce IV. voulant confacrer auvray 
Culte de Dieu le Panthéon en obtint la 
permiflionde Phocas. Que S. Grégoire 
avant luy avoit apellé l'Empereur Mau. 
rice fon Seigneur , & s’étoit nommé 
Eon (èrviteur, une pouffiere & un ver. 
Ego indignus pietatts vefira, famulus 
JDominii mets locjuens y ejuis fum nift 
pulvis & vermiSf Et que le Pape Ho- 
norius voulant enlever la couverture 
de Bronze qui étoit fur le Temple de 
Romulus pour en couvrir l’Eglife de 
S. Pierre en demanda permiffion à 
l’Empereur Heraclius. 

La huitième eft que les Papes Eue- 
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.cefleurs de Sylveftre pofledoient G pea 
cet Empire , que fuivant le raport de 
'Grégoire de Tours le- Pape Grégoire le 
Grand preflé d’indigence & de pauvre- 
té écrivit plufieurs Lettres à la Reyne 
Brunehaut pour obtenir d’Elle une 
terre d’un revenu médiocre pour four- 
nir à fa fubfiftance. 

La neuvième eft que cette pièce ri- 
dicule dit que cette Donation de k 
moitié de l'Empire fut faite à l’Evêque 
de Rome par Conftantin, du contente- 
ment & de l’agrément de tout le Sénat. 
Or il eft certain que le* Sénat etoit en- 
tierement Payen,& que jufqu au temps 
de Valentinien les Sacrifices du Sénat te 
faiteient aux fauffes Divinitez. Com- 
ment donc auroit-il été poffible que 
tant de payens tout puiflans dans une 
Monarchie Ele&ive eulfent confenty 
à une Donation qui auroit paffè dans 
leur efprit pour une pure extravagance, 
& que tant de -Payens auroient fouffèrt 
le démembrement de la moitié de l’Em- 
pire au profit d’un pauvre Prêtre qui 
ne penfoit à rien moins qu’aux gran- 
deurs de laTerre, 

Hofpinien, - 

i 
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Hofpinien, Laurens Valle, & quan- 
tité d’autres Auteurs célébrés prouvent 
encor par une infinité d’autres raifons 
la faufieté de cette Donation fupposée, 
& que les Papes n’ont inventée que 
pour elTayer de diminuer indirectement 
la grandeur des bien-faits qu’ils ont re- 
ceus des Roix de France , de qui feuls 
ils tiennent tout le patrimoine 8c la 
Souveraineté dont ils joüiflent , il faut 
donc voir maintenant de quelle ma- 
niéré les Roix de France ont répandu 
fur eux avec profn fion leurs- exceflives 
liberalitez.- 


GH A PI-TE IV. 


H's la Domination des Lom+ 
lards en Italie» - 


Q UAND Narfés en l’an 5 ^ 1 . eût 
détruit Theias Roy des Oftrou 
goths & rétably dans Rome 8c dans 
l’ItaUe l’autorite des Empereurs- Grecs 

B 
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il s’ leva (êize ans apres dans l’Italie 
& par l’intrigue de ce General difgra- 
cié une nouvelle puiflance fatale à 
l’Empire. 

Ce fur la monarchie des Lombards 
qu’Alboin fonda l’an 568. en fe ren- 
dant maître de cette partie de l’Italie,, 
qui eft entre les Alpes &c les deux 
mers,& étab’iflànt le liège de fon nou- 
vel état dans Pavie. Ces Ro;x Lom- 
bards fe rendirent fi puiflans pendanr 
deux fiécles qu’enfin ils ne taillèrent 
plus aux Empereurs que quelques pla- 
ces dans l’Apouïlle , &c une ombre 
d’autorité dans Rome qui ne confiftoit 

{ irefque plus qu’à l’honneur qu’on 
eur fai (oit de datter les expéditions- 
par l’année de leur Empire. 

Aftolfe Roi des Lombards aiant enlevé- 
l’Exarcat de Ravenne & le Pentapole 
fur Eutychius le quatorzième & le 
dernier des Exarques qui gouvernèrent 
l’Italie pour les Empereurs Grecs. 

Après qu’il eût fait cette conquef- 
te , il ne penfa plus qu’à réduire le 
relie de l’Italie fous (à puiflance * ce 
qu’il euft foie aizément s’il euft pu fe 
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tendre maître de Rome , & il fe flata 
d’en venir à bout voyant quç les Em- 
pereurs d’Orient étoient engagez dans 
des Guerres éloignées , & non-feule- 
ment hors d’état de donner fecours 
aux Romains , mais brouillez avec 
eux pour l’Herefie à laquelle ils s’é- 
toient abandonnez. 

Pour comprendre la fource du cha- 
grin des Papes Contre les Empereurs' 
de Conftantinople,& du mépris qu’en 
faifoient les Italiens , il faut fçavoir 
<jue Leon Ifaurique étant tombé dans 
l’Herefie des Iconoclaftes, il envoya 
un Edit en Italie pour y frire briler 
les Images , cet Edit anima tellement 
les peuples qui reftoient encor fous 
là domination que tous ne penferent 
plus qu’à fecouër le joug. Aftolfè qui 
ne cherchoit que l’occafiôn de fe ren- 
dre maître de Rome & d’en envahir la 
Domination, fit les éforts pour pro- 
fiter des difpofitions dans lesquelles il 
voyoic toute l’Italie contre l’Empe- 
reur, mais Grégoire fécond qui ctoic- 
lors Pape" s’opofa vigoureufement à 
Pentrepciledu Roy des Lombards là' 

B iji 
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Pieté l’avoit animé d’un Saint zele 
contre J.eon pour empecher comme 
il fit l’éxecution de (on Edit impie , & 
il alla même jufqu’à prononcer l’Ana». 
theme contre cetHeretique. Mais s'il 
étoit pieux il n’étoit pas moins Poli- 
tique, & aimant mieux avoir un maî- 
tre Temporel en Grece qui ne l’étoit 
qu'en peinture que d’en avoir un à (a 
porte tel que le Roy des Lombards, il 
le montra auffi bon fujet • que fevere 
Evefque, & tandis qu’il Excommunioic 
l’Empereur commeHeretique,il travail- 
loit à maintenir les peuples- dans l’o*. 
beillànce qu’ils luy dévoient comme à 
leur Souverain. C’elL le témoignage 
d’Anaftafe qui dit que les Romains 
voulant élire un autre Empereur , le 
Pape les exhorta de ne point manquer 
à la fidelité qu’ils dévoient à leur Sou- 
verain , & Paul Diacre dit que les Ira- 
liens auroient élu un autre Etapereur fi 7 
le Pape Grégoire ne les en euft em- 
pêchés. 

Cependant comme Aftolfe étoit 
puilïanc, & que les peuples animés 
contre l’impieté de. l’Empereur pou?. 
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voient s’échaper malgré luy , ce Pape 
vit bien qu’il ne pouvoit pas long- 
temps refifter à la puilïance & aux in- - 
trigues du Lopabard , & qu’à la>fin, il 
fer oit forcé d ‘ y fuccomber , c’eft ce - 
qui l’obligea d'implorer le fecours de ' 
Charles Martel qui lous le nom iTé 
Maire du Palais Gouvernoit * la ; 
France , ôrle pria de prendre la quali- 
té de Patrice de Rome eft à dire ' 
Prote&eur dit S. Siégé & du peuple * 
Romain Sc Vicaire Generabde l’Em- 


pire. . 

Martel accepta cette qualité , & 
fon deflein étoit de palier en Italie avec 
une puillànte armée pour reprimer l’am- 
bition d’ Aftolfe , mais ce dellein fut 
rompu , parceque dans cette même 
année qui fut l’an 7^i.Charles Martel, 
l'Empereur Leon r & le Pape Grégoire 
fécond moururent. Ce dernier eut pouï 
fuccefleur Zacharie,& enfuiteEftienne, 
Conftantin Copronyme fucceda à 
Leon,& Pépin prit la place de Charles 
Martel.. . 
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CHAPITRE V. 


lemagne conquirent & donnèrent 
aux Papes le Patrimoine defamt 
Pierre « 

Es chofes dans cet état,Aftolfe con- 


tinua {es perfecutions & fes entre- 
prifès (ùr la Ville de Rome dont il 
vouloir abfolument ufurperla domina- 
tion, & les Evêques de Rome fuivant 
la Politique de Grégoire s’y oppofoient 
de toutes leurs forces , c’eft ce qui 
. obligea Eftienne de venir en France en 
l’an 754^ pour implorer le fecours de' 
Pépin, que les vertus & fes intrigues 
avoient élevé dés-l’an 7ji fur le Thrô- 
ne des François , du confentcment una- 
nime des Etars, par l’abdication du jeu- 
ne Childeric âgé de 17 ans , de qu’on 
renferma dans un Cloître, en le fuppo- 
&nt incapable du Gouvernement, quoy 


De quelle maniéré Pe’ in & Char - 
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qtfil n’eut d’autre defaut que 1^ foi- 
bleflè de fon âge, & la puiflance 
ceffive de fon premier Miniftre.- 
Eftienne fit la ceremonie du ^acre 
de Pépin, dont l’élevatjôn étoit deve- 
nue légitimé par lamoft de Ghilderic 
qui ne furvêcut qu’un an à (àTonfure,, 
& en qui fut éteint le fang de Me- 
rovée. Après cette Çeremonie du Cou- 
ronnement ou plutôt du Sacre de Pe- 

i )in, le Pape au nom du peuple Romain? 
uy offrit & luy défera la, qualité de Pa- 
trice, qui luy donnoit dans R orne com- 
me Lieutenant de l’Empereur la fuprê- 
me autorité . afin de l’inciter par fon; 
propre intereftàla proteéfcion de cette 
Capitale du monde , & à celle du S. 
Siégé, qui non-feulement n’avoit alors 
aucune Souveraineté dans Rome, mais 
qui ne poüedoit pas même le moindre 
vilage de tout le grand patrimoine dont 
il jouit aujourd’huy.. 

Pépin fe vo ant paifible Roy dé 
France par l’extin&ion de tout le fang 
de la première Race, & en même temps 
revêtu de cette qualité de Patrice ae- 
jRome pafla en Italie avec le Pape ££• 
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tienne, fit la guerre à Aftolfe,' le vain- 
quit , & l’obligea de faire la paix lavée 
les Romains.Mais il fe Rebella l’année 
fuivante , ce qui obligea Pépin de re- 
tourner une fécondé fois en Italie, où 
il vainquit encor le Roy des Lombards, 

& l’ayant dépouillé de l’Exarcat de Ra- 
venne, & de la Marche d’ Ancône ap- 

f >ellée lors le Pentapole , il donna de 
’un & de l’autre le Domaine utile au 
Pape , mais non pas la fouverainetéqui 
appartenoit aux Empereurs de Conftan- 
tinople avant que les Lombards s’en 
fulfent emparez , & qui de ce moment 
appartint a* Pépin tant par droit de : 
Conquefte' que par fa qualité de Pa* 1 
trice. - 

De cette ample & première Dona- 
tion l’on en voit à Ravcnne les glo- 
rieux veftiges fur une Pierre où ces 
mots font gravez , Pipituts plus , pri - 
mus amplifie an d<t Ecclefia ziam apé- 
ritif & Exarchatum. Ravenna Cwn 
tmpliJJiinis.'J C’eft à dire Pépin lePieiix 
a efié le premier qui a ouvert- le che- 
min a l'agrandiffement de l’ Eglife, en 
hty donnant l'È-xarcat de Ravenne 

avez ~ 
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avec de très amples .... le relie a été 
effacé par fin jure des temps on par la 
malice de quelque envieux de la gloi- 
re de la France , mais le mot de pri- 
mas y eft remarquable & fert à détrui- 
re la fable de cette prétendue Dona- 
tion de Conftantin que j’ay aflèz ré- 
futée. 

Ce monument parut meme fi vene-’ 
rable à Leon X. qu’ayant fait peindre 
la fale du Vatican & reprefenter cette 
Donation de Pépin , il fit écrire au bas 
ces mêmes paroles tirées de la pierre 
antique de Ravenne , en effet voila le 
premier Domaine que les Papes onc 
poffedé en Italie , & pour faire voir 
que Pépin n’enavoit donné que le do- 
maine utile & non pas la fouveraineté,’ 
il ne faut que lire la lettre du Pape 
Paul fucceflêur d’Eftienne , qui fe 
plaint des troubles que luy fait Didier 
Roy des Lombars fucceflêur d’Aftolfe. 
Le Roj des Lombards , dit-il , pajfant 
par les terres du Pentapole que voue 
avez, données a S. Pierre pour le grand 
foulagcment de votre ame } aconfumc 
par le fer & par le feu toutes les moifc 


l 
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Jçns & toutes les chofes qui font utiles 
a U vie des hommes , & ainfi au gr and 
mépris de votre Régné il a defolê les 
territoires de Spolette & de Benevent 
qui fe font fournis à voftre p'uijfance , 
que Dieu conferve , Etenim , dit-il, 
Lpngobardorum Rex Pentapolenfium 
per citicates tranfiens quas beato Petro 
pro magna animas veftræ mercede con- 
çu Hftis , ferro & igné omnia fata & u- 
niverfa quæ ad fumptus hominnm per- 
tinent confumpfic,ficque Spolentinum 
Beneventinum qui fe fub veftra à 
Peo fèrvata poteftate contulerunc , ad 
magnum defpeétum regni veftri delo r 
iavir. 

Charlemagne maître de Rome com- 
me Ton pere , en cette mefme qualité 
de Patrice palïà en Italie l’an 774 , pour 
délivrer le Pape Adrien des opprefïïons 
^e ce même Didier „ il l’aiïiegea dans 
Pavie , le prit & l’envoya prifonnier 
en France avec là femme & (a fille , 
s’écant ainfi rendu maître par droit de 
conquête de tout le Royaume de Lom- 
bardie , il fut à Rome , où non feule- 
(aent il confirma la Donation de foi* 
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Rere , mais il y ajouta le Duché de Spo-’ 
lette, aux mêmes conditions, c’éft à 
dire en donnant le domaine utile Sç 
s’en refervant la fouveraineté. 

Ce fut dans ce premier voyage à RoJ 
me qu’il y convoqua un Concile de 
cent cinquante- trois Evêques ou Abj 
bez , Sc c’eft dans ce Concile que Gra-’ 
*ian fur le rapport de Sigebert fuppold 
contre vérité que le Pape & les Pe- 
tes donnèrent à Charlemagne le droit 
de nommer l’Evefque de Rome , puis 
qu’au contraire (uivant le témoignage 
de Sigonius aprouvé par le fçavant Pe- 
re le Cointe , Charlemagne qui avoit 
ce droit comme Patrice le remit au 
peuple. Charles , dit-il, une grandi 
modération <£ ame remit aux Romainï 
le droit d’élire un Pontife , & confentit 
que r élection fe feroit félon l’ancien 
ufage par le Clergé & le peuple ajfem- 
blez ,pourveu quelle fe fift fans tumul- 
te & Jans brigues . Carotta r , dit- il , exi- 
mia animi moderatione ufu , Romanis 
jus legendi r ont ificis remifir ,atque ut 
antiqua ratione comit'n per Clerurn ai 
populwn modo fine tumulru ambit tiqua 
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haberentur ultro ajjenfîr. 

L’an 7S1 Charlemagne fit un fécond 
voyage à Rome où il fie facrer par A- 
drien fes deux fils , Pépin Roy d’Italie, 
& Louis Roy d’Aquitaine , & donna 
encor au Pape tout le territoire de Sa*, 
bin T erritorium Sabinenfe integntm. 

L’an 787 il fit un troifiéme voyage 
à Rome , & ayant vaincu Arigize Duc 
de Benevent , il donna Capouë au Papç 
avec plufieurs autres terres de ce Du- 
ché^ 

L’an 796 Adrien mourut 8c Leon 
III. luy ayant fuccedé,le vieil Anna- 
■]ifte de Lauresheim dit que le Pape 
JLeon envoya par fes Nonces les clefs 
«du tombeau.de faint Pierre, 8c l’Eten- 
dard de Rome avec plufieurs autres 
preièns, 8 c le pria d’envoyer quelqu’un 
des Grands de fon Royaume pour re- 
cevoir du peuple Romain le ferment 
de fidelité 8c de fubjeétion. Per Lega- 
tos fuos Léo claves cotifeflionis fantti 
yetri,ac vexillum Romand urbis cum 
fil iis rnuneribus Régi mifit , rogauitqug 
fit aliquem de optirnatibus Romam init- 
ier et qui populttm Rorrwmm ad faam 
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fidem atque fubjcftionemper facramen- 
ta firmaret. Ce qui eft une preuve ma- 
nifefte que le Pape reconnoiffoit que là 
fôuveraineté dans Rome apartenoic à 
Charlemagne , puis qu’il le prie d’en- 
Voyer un des Grands de fon Royaume 
pour recevoir le ferment de fidelité 8c 
de fubjeélion du peuple Romain. Fi - 
dem atque fubjeftionem. 

Toutes les équivoques que cher- 
che Bellarmin pour éluder un pafTage 
fi clair & fi net , & pour dire que Leon 
III. s’adrelTà à Charlemagne afin qu’il 
luy fifi: prêter à Iuy Pape le ferment de 
fidelité par les Romains , font des rai- 
fonnemens qui n’ont ny fond ny foli- 
dité,& que la grammaire feule pour- 
roit confondre ; puis que le mot 3 fuam, 
ne peut fe raporter qu’à celuy qui en- 
voyé le grand Seigneur 8c non pas à ce- 
luy qui le demande ; raifbnnemens qui 
font entieremcc détruits par Tegan qui 
dit qu’Eftienne IV. fuccefleur de Leon 
fit prêrer par les Romains le ferment de 
fidelité à Louis le Débonnaire, cjui (ta- 
timpoftquam, dit-il , pontificaturn [uf- 
fepit , jujfit omnem populum Rtmanum 
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fideiitatem cum juramento promit ter c' 
Ludovico. Dans lequel mot Bellarmin, 
ne peut imaginer d’équivoques. 

En l’an 8co fous le Pontificat de ce 
même Leon III. Charlemagne comblé 
de vi&oires &c de triomphes ajoûtà à 
tous fes titres glorieux le nom d’Em- 
pereur d’Occident qui ne luy donna 
rien qu’il ne poffedât déjà , puifque pac 
fes armes il étoit Roy de prefque toute 
1 Italie que fon épée avoit unie à la 
Couronne de France par la deftruélion 
du thrône des Lombards , & dont dix- 
neuf ans auparavant il avoit fait cou- 
ronner Roy Pépin fon fils aîné , ÔC 
qu’en qualité de Patrice & en vertu 
de fes conquêtes il étoit reconnu dans 
Rome pour unique Souverain abfolu,. 
non feulement par l’autorité de la Juf- 
tice qu’il y exerçoit , mais par la mon- 
noye qu’on y firappoit à fon coin, & 
dont il refte des monumens dans les 
cabinets ,»prerogative qui n’appartient 
qu’aux véritables Souverains. 

Paul Diacre nous en fournit même 
une preuve fort authentique , parce 
que dédiant le Livre de Pomponius- 
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îeflus à Charlemagne dans lé temps 
qu’il n’étoic encor que Roy , V ous 
trouverez. , luy dit iL, dans ce Livré 
les noms des rués , des portes , des mon - 
tagnes & des tributs de vôtre ville de 
Rome. Civitatis vefira Romulea via - 
rum, port arum , moritium 3 locorum , /ri- 
buurnve vocabula difertè reperiètit. Eli 
il efl confiant que lors que cette Epî- 
tre dedicatoire luy fut adreffée il n’é- 
toic- que Roy & non pas Empereur, 
puifqu’elle s’acfrefFe Do rai no Régi Ca- 
rolo Regum fublimijfime. Au Roy Char- 
les le plus grand des Roix. Donc il é-' 
toit fouverain de Rome avant que d’c- 
tre Empereur. 

Les Papes Iots de I'éleVation dè 
Charlemagne à l’Empire iFavoient 
donc encor aucune fbuveraineté dans 
Tlcalie, quoy que par fa libéralité & 
celle de Pépin fon peré ils y poffedàf- 
fent déjà le domaine utile d’un très.» 
ample patrimoine: L’on pourroit mê- 
me en tirer une preuve du témoi- 
gnage de deux Aurheurs Grecs d’au- 
tant plus irréprochables fur ce fait 
qu’on fçaic la jaloufîe que la proclam*- 

C iv 
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tion de Charlemagne donna anx Etn3' 
pereurs de Conftantinople. Cependant 
ces deux Auteurs qui (ont Zonare 5c 
Theophane difewt nettement queChar- 
lemagne du moment de cette procla- 
clamation acquit la fouveraineté de la 
ville de Rome , qu’ils pretendoient ê- 
tre jufqu’à ce jour demeurée à leurs 
Empereurs, ycvofjfcns ms Valais aV’c 

y K HgjyZ -vizSTD 77 )v TWy ÜÇpyKOVy dit 

Theophane , Rome depuis ce temps-là , 
dit-il , vint en la pojfejfion des Fran- 
çois. Et Zonare dit r « vdfm -ùm t «V 

)UVf îf)*Mv rs X«£<àk 'nundstvmf cney. 
•SV kioviK iy P a/uaiov ovofsdc^riv- 

•jzs. Rome vint , dit il, en la pojfejfion 
des François Charles étant couronne 
par Leon & nommé Empereur des Ro- 
mains. Et plus bas , jy ms Ivikias im- 
eus K) vis Vd[M\s ojjtdï iweidjewr. Et par 
ce moyen , dit-il , ils furent maiflres de 
toute /’ Italie. 

Il eft vray que ces deux Autheurs fe 
trompent en difànt que Charles ne fut 
maître de Rome que du jour qu’il fût 
proclamé Empereur, puis qu’il l’étoit 
auparavant , mais leur témoignage fert 
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toujours pour montrer que les Papes' 
n’y avoient alors aucune fouveraineté. 


CHAPITRE VI- 

De Liberahtez de Louis le 
Débonnaire • 

L O‘üis le Débonnaire ayant fuccedé 
à Charlemagne voulut enchérir fur 
les liberalitez de Ton pere , St de fort 
ayeul , & pour cet effet Pan g 17 non 
feulement il confirma au Pape Pafcal 
toutes les Donations qu*ils avoient fai- 
tes au faint Siégé , mais il y ajouta la 1 
ville de Rome , avec tous les Droits 
de Domaine , de Juftice , & de Princi- 
pauté, hors la Souveraineté dire&e St 
fuperieure dont il fe referva 6 c dont il 
exerça toujours & luy & fesSuccefleurs 
la joüiflànce.Ego Ludovicus , dit le ti- 
tre , (latuo & conccdo per hoc pablnm 9 
confirmationis noflra tibi beato Petro 
Principi rfpoftolorum , & per te Vica- 
rio tno Domino P af ch ali fummo P on* 
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tifici ac Umverfdli Papa & fueceffori- 
bus ejus inperpetuum civitatem Roma- 
nam , tfrc. Moy Louis , dit-il ypz donne 
par cet a&e de confirmation à vous 
fàint Pierre Prince des Apôtres , Sc 
par vous à vôtre Vicaire le Seigneur 
Pafcal fouverain Pontife & Pape uni- 
verfèl , & à (es Succefleurs à perpé- 
tuité , la ville de Rome , &c. Et enfuite 
H as omnes fupradifias pr ovine tas , ur- 
bes civitates & oppida atcfuc camélia 
viculos & territoria , (imulcjne & pa- 
irimonia \am dttta Ecclefit tùd , beat t 
Tetre sfpoftole per te beato P ica* 
rio tuofpirituali Domno Pafchali fum- 
mo Pentifici & univerfali Papa ejtff- 
que fuccejforibus ufquc in finem faculi 
eo ?nbdo confirmamtts ne in fuo deti 
tient jure, principal tt , ac ditione , tou- 
tes ces fufdites Provinces, Villes, Ci- 
tez, Bourgs, Châteaux, Villages, St 
Territoires , Sc tous ces Patrimoines' 
fufdits , j’en allure le don à vôtre Egli- 
fè , ô bienheureux fàint Pierre Apôtre,, 
& par vous à vôtre bienheureux Vicai- 
re fpirituel nôtre Pere le Seigneur Pafc* 
cal fouverain Pontife Si Pape univer- 
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fêf , & à Tes Succeflèurs jufqu’à la fin 
des fiecles, en forte qu’ils lepofledenc 
en droit utile , en titre de Principauté 
& en Juftice.. 

Voila de quelle maniéré ce Roy de 
France Empereur accrut de la ville de' 
Rome & d’un titre de Principauté les 
Donations de Tes peres , & quoy que 
les Italiens difent que ce titre n’eft 
qu’une fimple confirmation de ce qui 
leur appartenoit déjà à caufe du mot 
Confirmarnus , il eft vray que ce n’eft 
qu’une confirmation à l’égard des do- 
maines utiles que fes predecefleurs a- 
voient dé»a donnez au (aint Siépe ; mai* 
c’eft une Donation nouvelle a l’égard 
de.Rome 8c du titre de Principauté ac- 
cordé fur le refte. 

v J’ay dit qu’en donnant au Pape ce* 
Etats en Domaine , Juftice & Princi- 
pauté, cet Empereur s’étoit retenu le 
droit de fouveraineté dire&e qui coiv 
fiftoit à faire battre monnoye dans Ro- 
me , confirmer Péleétion du Pape , en- 
voyer des Commiflàires pour reformer 
la Juftice, & publier des Loix 8c des 
. Ordonnances , c’efl: ce que porte e% 
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preffement ce même titre par ces mot$ 
Salva noflra in omnibus dominations 
& illorum ad noflram partem fubjec * 
tione , (àuf en tout nôtre domination 
& la fujettion qui nous appartient. 
Et ce que dit une Conftitution qui fe 
trouve dans les Capitulaires de l’Em- 
pereur Lothaire, par laquelle il ordon- 
ne que les Loix de Charlemagne & de 
Louis le Debonnairç feront obfervées 
par tous fes Sujets du Royaume d’I- 
talie & par ceux de la fainte Eglife. 

^Jufques-là que des plaintes ayant 
été portées à cet Empereur de quelque 
entreprifè faite à Rome fur fon autori- 
té. Voicy les mots d’une lettre que le 
Pape luy écrivit^ Nos fi incompétente? 
éliquid egimus & W fubditis juftœ legis 
tramitem non Confervavimus veflro ac 
mijforum veflrorum cunCla volumui 
emendari judicio. Si fay fait quelque 
chofe ineompetemment , & que je ne 
me fois pas renfermé dans les voies de 
la juftice que fay fur mes fui et s, je me 
fonmets à la correction de vôtre juge- 
ment ou de celuy de vos Commiffaires . 

Voilà la fource véritable des grands 
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biens que pofledent aujourd’huy les 
Papes , & Louis le Débonnaire leur 
ayant accordé la juftice dans de cer- 
tains bornes, 6c le titre de Principauté 
dépendante néanmoins de fa Couronne, 
jl leur a été facile dans l’abaiffèment de 
la race de Charlemagne , & dans les ré- 
volutions de la Monarchie Françoifè^ 
6c de l’Empire pafle en differentes fa- 
milles, de profiter de ces changemens 
pour étendre leur puiflance& fe don- 
ner enfin une fouverainetè abfolu'efùc 
Rome 6c fur le Patrimoine de faint 
Pierre , 6c .c’eft ainfi qu’ils ont joint peu 
à peu la Principauté temporelle à l’é- 
minence du Sacerdoce. 

Je n’entreray point dans la queftion 
de fçavoir fi cette puillànce temporelle 
qui a mis le luxe 6c les richelTes & par 
çonfequent l’orgueil & l’ambition dans 
la Cour R omaine , s’accorde parfaite- 
ment avec l’Evangile qui ne preche que 
la pauvreté , il fi ffit que j’aye montré 
que la pieté Royale de Pépin, de Char- 
lemagne 6c de «Louis le Débonnaire 
envers le faint Siégé eft digne d’une 
éternelle louange, & d’une reconnoif. 
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Lance immortelle de la part des Papes, 
iî les Evêques pour foûtenir leur di- 
gnité pofl'edent des biens temporels 
des Fiefs, des Comtez, des Duchez,& 
s’il y en a même en Allemagne qui du 
débris de la Couronne des Enfans de 
Louis le Débonnaire ont joint le Scep- 
tre à la Houlette , la Couronne à la 
Mitre , la Souveraineté à l’Epilcopat, 
comme les Electeurs & autres Princes 
Ecclefiaftiques , pourquoy le premier 
desEvêques,le fuccefleur de faint Pierre 
n’aura-t-il pas le droit de pofleder des 
Etats indépendans pour foûtenir l’Emi- 
nence du Pontificat, & fournir à fes 
dépenfes necelfaires. 

Ce n’eft donc pas ni les richeffès, ni 
les domaines, ni la Principauté du Pape 
<ju*il faut blâmer, mais c’eft l’abus qu’il 
peut faire de ces biens temporels, en les 
employant pour de mauvaifes fins , Sc 
c’ell encor plus la méconnoiffance de 
(on bienfaiteur, lorfque par une ingra- 
titude condamnable il tourne à l’op- 
prefiïon des Roix de France cette puif- 
lance temporelle dont il leur eft rede- 
vable , & qu’il fait des Ligues & des 
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Traitez contraires aux interefts de leun 
.Couronne. 

CHAPITRE VII. 

pe la qualité Spirituelle du Pape, 

L ’Autre qualité que poflede le Pape,' 
c’eft celle de premier Evêque des 
Chrétiens. Tout le monde conçoit ai- 
sément ce qu’eft le Pape dans fa qua- 
lité de Souverain Temporel, mais il y 
a bien à dire que tous ne conçoivent 
également ce qu'il eft par cette qualité 
de fuccefleur de la Chaire de Saint 
Pierre. 

Il y a deux fentimens tout oppofèz 
fur ce fujet entre les Catholiques.L’un 
eft celuy des Canoniftes Italiens mo- 
dernes, entre lefquels Bellarmin a écrit 
avec le plus de Do&rine , mais tout 
enfembie avec le plus depaflion, Sc 
l’autre efl: celuy de Gerfon , de la Sor- 
bonne & des Prélats de France. 
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Les flateurs de Rome qui fuiven* 
lia première opinion prétendent, i.Que 
l’Eglife eft une pure Monarchie fpiri- 
tuelle, abfoluë & indépendante, dont 
le Pape eft le Souverain Monarque* 
1. Que le Pape comme Chef de cette 
Eglife a reçu feul l’autorité des Clefs. 
.3. Que les Evêques n’ont qu'un pou- 
voiremané & dépendant du fien, 4.' 
Que le Pape eft infaillible, y. Qu’il a 
une puiflànce fuperieure à celle des 
Conciles. 6. Qu’il a feul droit de les 
convoquer & de les confirmer. 7. Que 
fit puiflànce s’étend fur le temporel des 
Princes Chrétiens du moins indirecte- 
ment fuivant la reftriCtion de Bellar- 
min. 

Gerfon tient au contraire, & avec 
luy toute i’Eglife Gallicane , & c’eft: 
la DoCtrine de la Sorbonne. 1. Que 
l’Eglife a efté inftituée deJefus-Chrift: 
une Monarchie fubordonnée aux Loix 
d’un gouvernement Ariftocratique. 2. 
Que le Pape n’eft que le Chef Minifte- 
nel de l’Eglife dont )efus Chrifteftle 
feul Chef Eflentiel , & que les clefs ont 
été données à toute l’Eglife. 3. Que 

tous 
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tous les Evêques ont leur pouvoir im- 
médiatement de Jefus-Chrift, n’y aïant 
qu'un feul Epifcopat auquel ils parti- 
cipent tous également avec le Pape. 
4 . Que l’ infaillibilité appartient à l’E- 
glife légitimement aflemblée 8c non 
au Pape feul. 5 . Que le Concile eft au 
deflus dn Pape Iorfqu’il eft oecuméni- 
que & légitimé. 6. Que les Princes fe- 
culiers ont été 8c font en droit de con- 
voquer les Conciles , 8c que les Conci- 
les n’ont pas beroin pour leur validité 
de la confirmation du Pape. 7 . qu’il n’a 
aucun pouvoir ni direél ni indireét fur 
le temporel des Princes Séculiers. 

Il eft conftant que toutes cesveri- 
tez ortodoxes étoient avouées par les 
premiers Papes 8c par tous les Peres 
de l’Eglife , comme il Te verra dans les 
preuves de chaque article que je iâ- 
cheray de raporter , mais parce qu’il 
n’y a rien que ne prefume de foy une 
Puiftance qu’on égale par flaterie à la. 
’ Divinité, 

T^ihil eft ejuod Credere de fe 
J$on pofit cum Mandat hr Dits 
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L’encens desCanoniftes gagez pat I ei 
Papes a trouvé des Efprits tout prêts 
à luccer avidement les poifons dont ils 
ont voulu les corrompre , & ces adu- 
lateurs femblables à ce Parafite donc 
P'aate difoic. Hic yrofeEto ex fiultis 
infanos facit. Ce flateur fait d’un fou. 
un infensé , après leur avoir infinuc 
leurs Etudes maximes, ils ont porté un 
Grégoire VII. un Boniface VIII. un 
Jule II. un Grégoire XIV. & un Sixte 
V. à des abus fi temeraires de leur au- 
torité qu’on ne peut lire qu’avec hor- 
reur les excès de leurs entreprilès* 
Voyons donc quelles font les bor- 
nes légitimés de cette prétendue ple^ • 
nitude de puilïance des Papes , ce 
qu’il peut ou ne peut pas comme Chef 
de l’Eglife pour porter enfuite un ju- 
gement (olide fur la conduite que la< 
Cour de Rome a tenue depuis quel- 
ques années contre la France, foit dans 
le refus des Bulles à plus de quarante 
Evêques, foit touchant la difpenfè don- 
née à un Enfant de dix-fèpt ans pour 
l’Archevêché de Cologne , foit pour 
la privation de la franchife du quartier 
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de PAmbafladeur de France , foit fut 
les Excommunications employées à ce 
fujec purement temporel , foit enfin 
à l'égard des Ligues faites au préju- 
dice de la Religion Catholique, toutes 
lefquelles queftions feront la matière 
d’un fécond Traité , mais dans celuy- 
cy nous examinerons fimplement les 
fèpt queftions qui font en débat entre 
les Canoniftes Ultranjontains & l’E~ 
glife Gallicane. 

CHAPITRE Vlir. 

Première qnejlion. Si l'E glife efe 
une pure Monarchie* 

De -ht Primauté du Tape » 

N Ous fommes tous d’accord dà 
la Primauté du fiege de Rome 
établie dans la perfonne de S. Pierre 
fon premier Evêque , par une infinité^ 
depaflages de l’Ecriture. Tetre amw 
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me plus his pafee oves meas. "Pierre 
tri aimes tu plus que ceux-cy , pais mes 
ouailles. Quand il n'y auroit que ce 

{ >aftage il fufKroit pour convaincre tous 
es heretiques qui ont voulu attaquer 
cette Primauté. 

Jefus-Chrift ayant voulu établir 
l’ordre de la Hiérarchie de Ton Eglife 
a inftitué les Preftres dans Tes foixante 
& douze Difciples , & au defsus des 
Preftres les Evêques dans Tes douze A- 
pôtres. Mais comme dans l’ancienne 
Loy il y avoir dans la Synagogue un 
premier Pontife, il a voulu que dans la 
Loy nouvelle Pierre fut le premier des 
Apôtres , & il ne choific ni André qui 
ctoit l’aîné de Pierre , & premier en 
vocation, ni Jacques ft proche parent 
du Sauveur qu’il en étoit apellé le frere, 
ni Jean le bien-aimé de fes Difciples,, 
pour enfeigner aux hommes que les 
confiderations humaines ne doivent 
point avoir de part dans le choix de 
ceux qu’on éleve aux premiers Sacer** 
doces. 

Cette Primauté donnée à S. Pierre 

entre fes fceres , 6c qui eft demeurés 
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attachée au Siégé de Rome, où il fut 
transféré de celuy d’Antioche , eft re- 
connue non-feulement de S.Matthieu 
qui le nomme le premier au Chapitre 

4. de fon Evangile, mais encor de tou& 
les anciens Peres de l’Eglife , Eufebe, 

5. Jerome, S. I renée, S. Cyprien luy 
donnent à ce fujet des noms tout par~ 
ticuliers,rapellant en differens endroits 
le Chef y le Primat , le Prélat le prin* 
eipal & le Prince des apôtres & de 
l’Eglife , Sozomene &. Cafliodore le- 
nomment avec la .même diftinétion, & 
Juftinien dans la Loy Inter Claras au 
Code de Surnma Trinitate, tirée d’ui. 
neEpître que luy adrelïà le Pape Jean 
fécond , reconnoift clairement cette 
Primauté de Rome par ces paroles, 
Quan\ effe vcrc omnium Ecclejtarum 
Caput & Patrum Régula > & 'Érinci - 
pum flaruta déclarant. Que les Canortt 
des Peres & les Edits des Princes de - 
clarent eflre véritablement la 7 * efle de 
toutes les Eglfes, aufli le Concile dé 
ConPtancinople après avoir honoré le 
Siese de la nouvelle Rome du titre de: 
Patriarcat voulant l’élever au plu»- 
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haut point de diftinétion pofllble or- 
donne qu’il tiendra le premier rang 
après l'Eglife de l’ancienne Rome. 

Cette Primauté de S. Pierre Te trou- 
ve encor établie dans tout le cours de 
l’Ecriture, dans laquelle cet Apôtre en 
toutes occafions prend la parole pour 
l’Eglife univerfelle, car foit que Jefus< 
demande à fes Apôtres une profeffion 
de foy , foit qu’il leur donne la puif- 
fànce des Clefs , ou la Charge Paît ora- 
le , S. Pierre feul les reprefente tous,, 
parle pour tous , reçoit pour tous ; s’il 
faut fuoftituer un Apôtre à l’Epifcopat 
du traître Judas , créer des Diacres ^ 
traiter les queftions de la Loy , c’eft 
Pierre qui prend la parole dans l’af- 
femblée. Sa Primauté eft donc incon- 
teftable, mais elle n’emporte pas en la 
perfonne de S. Pierre & en celle de- 
fes fucceflèurs une Monarchie ablo- 
luë fur l’Eglife , & indépendante de fa 
puidànce. C’eft ce que je vais ex- 
pliquer,. 
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CHAPITRE IX. 

Ope U Primauté n opéré point le 
UWonarchie + 

L E Pontife Romain eft le Premier^ 
le Chef, le Pafteur des Ouailles^ 
& qui a reçu la promelfe des Clefs j T 
tout cela dans l’ordre Hiérarchique 
établit un chef à la telle d’un Etat 
Ariftocratique , mais c’eft un Chef à 
la puilTance duquel tous fes freres par- 
ticipent , & qui ne peut outrepalïer les 
Loix qui luy font prelcrites par le gou- 
vernement de l’Eglilè univerlèlledont 
les Canons fervent de barrière à cette 
autorité fuperieure.. . 

Pour concevoir quelle puilTance fii- 
perieure a le Chef de l’Eglife, il faut 
remarquer qu’il y a differentes efpe- 
cesde Monarchies i les unes Ibntpu^ 
res & abfolues, dans lefquelles la feu- 
le volonté du Prince fert de Loy & de 
raifon y de forte que ne rendant corn- 
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pte qu’à foy-même de toutes fès ac- 
tions il peut abroger toutes fortes de 
Loix y & en conftituer de nouvelles 
comme bon luy femble. Vbi quod 
Vrincipi plaçait Legis habct vigorem , 
eit tout ce qui plaît au Prince a la 
force de la Loy. C’eft là la véritable 
Monarchie dont tonte l’eflence con- 
fîfte, comme dit Tacite , à ne rendre 
raifbn qu’a un feul , ln quâ non aliter 
ratio confiât quant fi uni Readatur. 

La fécondé forte qu’on peut apel- 
ler Monarchies imparfaites, font cel- 
les dans lefquelles le Monarque eft 
véritablement fouverain,mais fournis à 
I’obfervation indifpenfable de certai- 
nes Ordonnances qu’il ne luy eft pas 
permis d’enfraindre & qui ne partent 
ni de luy ni de Tes predeceiTeurs } mais 
des Etats ou Diètes qui les ont refcr- 
luës , & dans l’execution dëfquelles. 
neanmoins il agit comme Maître. 

La troifiéme efpece eft de ces Sou- 
verains qu’on ne peut prefque apeller 
de ce nom, n’étant que fimples chefs 
d’un grand Corps Ariftocratique, dans 
lequel refide toute la puiifance, & que 
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ces chefs ne peuvent exercer que com- 
me fimples exécuteurs des Loix que 
' la Republique a établies , & dont ils 
ne font que les premiers Miniftres, tels 
étoient autrefois avec les Ephores les 
Roix de Lacedemone, & tels font en- 
cor & dans un pouvoir plus limité les 
Doges de Venize , le Roy de Pologne 
peut fervir d’exemple de la féconde 
Efpece , & celuy de France pour mo- 
dèle de la première. 

Cela posé, il eft facile de voir que' 
le Pape eft dans l’Eglife, ce qu’eft à peu 
prés le Doge dans la Republique de 
Venite, avec cette différence que la 
Republique ne cefte jamais , au lieu 
que les Conciles qui compofent le 
Corps Ariftocratique de l’Eglife 11e 
font pas toujours aflemblez , & il fe- 
roit difficile de trouver dans le monde 
une puiflance Temporelle dont lemo- 
déle aproche plus du gouvernement de 
l’Eglife dont le Pape eft le Chef fans 
Monarchie abfoluè, fuperieur à fes fre^ 
res qui luy font égaux en Caraétere Efv 
fèntiel , dépendant du Corps qu’il gou- 
verne, & obligé d’adminiftrer fon pou- 
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voir fuivant les Loix inviolables que 
les Canons luy prefcrivenr. 

Je ne pretens pas néanmoins que 
l’on prenne pour abfolnment juftecettp 
comparaifon du Pape avec le Doge de 
la Republique de Venife. Je fçay une 
, infinité de différences Ellentielles qui 
les diftinguent , mais je le propofe 
comme une idée la plus approchante 
entre tous les Etats Temporels , puifl 
que comme 1 a Souveraineté ne refide 
pas abfolument dans la perfonne du 
Doge, mais dans le Corps de laRe* 
publique dont il eft le Chef , aufîi la 
pleine & entière Autorité Hiérarchi- 
que refide dans l’Eglife &c non paç 
dans le Pape qui n’en eft que le prin- 
cipal adminiftrateur. 

En effet l’Ufage des Clefs ne s’ad- 
miniftre pas par une puiflance abfo- 
luë , mais félon la réglé des Canons 
qui limitent !e pouvoir de ce premier 
adminiftiateur , ZJfus Clavium non 
tncra & abfoluta poteflate fed fecun- 
dum Canones Exerccndus , le Canon 
de illicitâ , queftion 3 , y eft formel , 
P^emo Epifcopus^it-i^Excommunicct 
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imte <juam cauf t probetur propter qua 
Ecclefiaftici Canones hoc fieri jubent . 
que nul Evêque ne prononce cT Excom- 
munication avant que de prouver la 
raifon pour laquelle les Canons l'obli- 
gent de la prononcer. Audi le Pape Clé- 
ment qui fut fuccefleur de S. Pierre 
/écrivant à Jacques frere du Seigneur,' 
luy dit , Ligabit quod oportet ligari, 
& folvet quod Expedit folvi, tanquam 
qui ad liquidant Eccle/U Régulant no - 
verit. 1 1 lira ce qui doit effre lié , & 
délira ce qui doit eflre délié , comme cc- 
luy qui connoif parfaitement la réglé 
de l 'Eglife, parceque comme dit S. Au- 
:guftin , Spiritus Santlus habitant in 
SanBis per quem quifque Ligatur im - 
méritant nulli wgerit poenam. Le S. 
Efprit qui habite dans les Saints * & 
par qui on efl lié, nimpofe des peine .< a 
qui que ce foit qu'il ne les ait mérité \ 
Le Pape nonobftant la Primauté 
îi’eft donc pas un Monarque, mais un 
Chef d’un Corps Ariftocratique qui 
doit fe conformer aux Réglés de TE- 
glife comme luy commande le 3 $.Ca- 
non de ceux qu*on attribue aux Apô- 
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très , 8c qui quoiqu’ils ne foient pas 
d’eux véritablement font néanmoins 
yenerables par leur antiquité. Epifco- 
pos 3 dit ce Canon, uniufcitjufque gen* 
tis nojfe oportet eum qui primas efl , 
(xifltmare Caput , & nihilfaccre quod 
fit arduum tint Magni moments prê- 
ter illius fententiam > feâ nec ille abfi, 
que omnium Sententia aliquid agat . 
fl faut , dit- il, que les Evêques de toutes 
(es Nations reconnoifjent celuy qui cjl 
le premier , qu'ils le confiderent comme 
le Chef & nefajfint rien de confequen - 
ce fans fon avis , mais il ne doit pas 
aujfi luy-mêmc rien faire fans l'avis de 
tous les autres f 

Et quoique l’état Monarchique foit 
fims doute le plus noble, 8c le plus a- 
prochant de la Divinité, il effc certain 
que l’Etat Ariftocratique paroift le 
plus conforme à la liberté & à la rai- 
son. En effet fi nous en croyons la 
pâture & le fentiment d’Ariftote dans 
(es Politiques rien n’eft égal aux ’refo- 
Jutions du Confeil Ariftocratique, Car, 
dit il, lorfque plufieurs font enfemble 
phaçun a fa prudence particulière, ôc 
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cét affémblage de plufieurs hommes 
n’en compofe pour ainfi dire qu'un 
feul qui a la vertu de tons, ce qui fait 
que le jugement en eft meilleur, par- 
teque les uns voyent une chofe les au- 
tres une autre , & ainfi tout eft vû de 
tous , c’eft pourquoy les Roix fages 
apuyent lolidement leur autorité Mo 
narchique par une ombre de gouver-, 
nement Ariftocratique qu’ils établiflènr 
dans leurs Confeils, par l’avis defquele 
ils arreftent leurs plus importantes re« 
folutions, afin de fé conformer au paf- 
fage de l’Ecriture qui dit : eue le fa lut 
fe trouve dans l’abondance des Con- 
feils. XJbi rrmlta Conflit a ibi faln<> 

Il y en a qui ont voulu faire difti no- 
tion entre l'Etat de l’Eglife&fbn gou- 
vernement , 8c dire que l’un eft une 
Monarchie & l’autre une Ariftocratie, 
mais ce fentiment emporte une con- 
tradiction manifefte , parce que l’Etat 
& le gouvernement font indivifibles, 
la différence d’un Etat n’ecant que 
dans la différence du gouvernement. 
Ainfi 8c l’Etat de l F.glife 8c fon gou- 
vernement tout n’eft qu’une pure 8c 
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véritable Ariftocratie fous la conduite 
d’un Chef Minifteriel que Jefus-Chrift 
a étably pour entretenir & pour mar- 
quer l’Unité de l’Eglife. 

Car il eft confiant que fi Jefus-Chrift: 
en laifïant une égalité de puiflance en- 
tre les Evêques , n’en avoir pas étably 
un auquel comme chef tous les autres 
feraient unis , cette autorité indépen- 
dante & divifée rencontrant une infi- 
nité d’efprits difFerens , auroit fait naî- 
tre autant de fchifmes qu’il y auroit eu 
de Chaires Epi fcopales^ C’eft le fènti- 
ment de laint Hierôme qui dit dans 
fon premier livre contre Jovinian, que 
Jefus-Chrift en élut un parmy les dou- 
ze afin que l’établifTement d’un chef 
ôtât l’occafion du fchifme, Propterea y _ 
dit- il , inter duodecim umn eligitur ut 
capite confiituto fchifmatis tollatur oc- 
cafio. Ainfi Jefus-Chrift a étably dans 
fbnEglife un Chef pour tenir quelque 
chofe de l’Etat Monarchique qui eft le 
plus noble de tous les Etats $ mais par- 
ce que tout homme feul peut aifément 
fe tromper , il a foûmis ce chef am 
gouvernement Atiftçcratique de tou- 



fon nom ,• qui feule eft infaillible , & 
qui feule a l'autorité de faire des Ca- 
nons inviolables félon lefquels l’Ufage 
des Glefs eft réglé. 


chapitre X. 


C " 1 ’eft par cette raifon que dans la 
Primitive Eglife l’afTemblée des 
Conciles eftoit fi frequenre , & que les 
Apôtres eux-même n’ont rien déter- 
miné fans cette aflemblée qui repre- 
fbntoit le Corps des Fideles , &. c’eft 
aufli fur ce fondement qu'aprés que le 
Pape dans des Synodes particuliers a 
condamné des Herefies , l'on a fait 
confirmer les refolutions de ces Syno- 



des par des Conciles œcuméniques, 
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le Pape Viétor dans un Synode tenu à 
Rome prononça fur la célébration de 
la Pafque , & cette queftion fut encor 
traittée au Concile de Nice. Liberius 
& apres luy Damafe condamnèrent 
dans des Synodes l’herefie de Macedo- 
donius , & elle fut enfuite condamnée 
derechef dans le Concile de Conftan- 
tinopie. Celeftin dans un Synode te- 
nu à Rome condamna Neftorius , 8c 
cette condamnation fut repetée dans 
le Concile d’Ephefe. Félix III. con- 
damna Pierre d’Antioche qui fut encor 
jugé au cinquième Concile de Conk 
tantinople. 

Je pourois en raporter une infinité 
d’autres exemples , mais quelques pré- 
cautions que l’Eglife Univerfelle ait 
prifès par fa fageife pour maintenir le 
bon ufage de l’Aflemblée frequente 
des Conciles , l’ambition des Papes 
qui foqt tous leurs efforts pour pouflèr 
leur autorité à une plénitude de puif- 
fànce abfolumenr indépendante , l’a 
peu à peu emporté , & comme ils vou- 
draient que ce pouvoir qu’ils tâchent 
de rendre arbitraire ne fut point limir 
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té pat le gouvernement Ariftocratique 
iiiflitué de Dieu dans Ton Eglife par ces 
termes exprès : Die Ecclefut y adrefïez. 
vous à l’Eglife , ubi /une duo vel très 
congregat't in nomine meo ibi furn. Je 
fuis où deux on trois font aflemblez 
en mon nom. Fa fi duo confenferint , 
fi deux font dans le même fentiment 
ces Papes , dis-je , dans ce defir ont in- 
fènfiblement aboli cette fainte inftitu- 
tion palfant des fiecles entiers fans en 
alïembler j & lors qu’ils font forcez de 
le faire ils employeur tous les artifices 1 
imaginables pour en prolonger pen- 
dant plufieurs années les conclufions, 
afin d'ellayer de les dilloudre fans rien 
faire , ou de prendre pendant ces lon- 
gueurs les momens , & les difpofitions 
d’efprits qu’ils voyent favorables à 
leurs intentions > au lieu que ces pre- 
miers grands Conciles œcuméniques 
que faint Grégoire confelïoit reverer 
comme les faints Evangiles, fè termi- 
noient en peu de temps & quelquefois 
en peu de jours. 

Ceft fans doute de cet abus que - 
naift tout le defotdre de l’Eglife , & le® 
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Grinces Chreftiens que leur cara&ere 
engage à maintenir la Police EcclefiaC 
tique , & à prêter la main à l’execu- 
tion des refolutions prifes dans les Con-’ 
ciles, puifque comme Conftantin le di- 
fbit de foÿ-même. Ils font établis de 
Dieu pour être les Evêques au dehors 
comme les Evêques le font au dedans.-' 
Vos intra ego extra Ecclejtam à Deo 
Epifcopus conftittitus (km , difoit ce 
grand & pieux Empereur.' Ces Princes, 
dis- je ,.s’ils font véritablement touche# 
du zcle de la Religion , devroient non-* 
obllant leurs diferens interets politi- 
ques rendre ce fervice à l’Eglife Uni- 
verfèlie, d’obliger les Papes à- conçois 
fir àl’aflemblée d’un Concile œcumé- 
nique, du moins tous les dix ans, com- 
me celuy de Confiance l’a fi fainte- 
ment ordonné j c’eft l’unique moyen-' 
qu’ils ont de fe garentir des entreprifes- 
que les Papes forment de temps en 
temps fur les Puiflances Temporelles 
qu’ils tâchent d’envahir en femant 8ë 
fomentant des guerres continuelles 
entre les Princes , &c aboliflant par ce 
moyen cette Divine Inftitucioiv 
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CHAPITRE Xk 


Second Point. 

A qui les clefs de l'Eglife ont ejlè 


Our établir dans l’Eglife cette prt- 
tendue Monarchie abfoluë & indé- 


pendante du gouvernement Ariftocra- 
tique, les Canoniftes ont flatté les Pa- 
pes de la fécondé erreur que nous a- 
vons à examiner v qui eft, de fupofer 
que fàint Pierre étably par Jefus-Chrift 
le Chef de Ion Eglife a receu feul & im- 
médiatement [en cette qualité les Clefs 
& la puiftànce de les exercer. Au lieu, 
que nous foûtenons avec Gerfon 011 
plutôt avec toute la Sorbonne que 
les Clefs ont été données à l’Eglife' 
dont le Pape 11’ett que le Chef MiniC 
teriel, qu’ainiî c’éft à l’Eglife que ces> 
Clefs apartiennent dire&ement 8 c ef- 
feiitiellement ornais- minifteciellemeor 


données. 
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à faint Pierre & à Tes Succeffeurs. 

Les Canoniftes pour fonder cette 
opinion fe fervent de trois palPages de 
l’Ecriture fainte, Le premier 7» et 
Pierre & fur cette pierre j'edifieray 
mon Eglife \T h es Petrus & J uper hanc 
petrarn adificabo Ecclefiam meam. Le 
(ècond qui eft au même endroit , T iki • 
dabo claves regni Cœlorum , & cjuod- 
cumejue folveris erit folutum. le te 
donneray les clefs du Royaunie des 
deux : & tout ce ejue tu déliera t fera 
délié. Et le troifiéme Pierre rn aimes 
tu plus cjtte ceux-cy , pais mes Brebis. 
*petre amas me plus lois } pafce oves 
meas. Et de ces trois palFages ils pré- 
tendent inferer que faint Pierre a été 
fait le Fondement & la T efte de l’E- 
glife Univerfelle , qu’il a Pabfôluë Sc 
& fouveraine conduite du Troupeau , 

& que e’eftluy feul à qui les Clefs du 
Ciel ont efté données pour lier & dé- 
lier avec une parfaite plénitude de puif- 
iànce. 

Mais après tant de fçavans Si illufc 
très Doéteurs qui ont écrit fur ces paf* 
fages 6c qui les ont expliquez dans kuc 
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véritable (èns , il ne me fera pas difficile 
de répondre aux faulïès confequences 
qu’en veulent tirer les Canoniftes Ita* 
liens : Je Içay bien qu’il eft mal-aifé 
de dire quelque chofe de nouveau fur 
une matière tant de fois épuifée,mais 
fi je ne peux y rien aporter qui n’ait 
été veu, j’y donneray du moins l’ordre 
& l'arrangement, & peut être quelque 
nouveau jour qui rendra la .chofç plus 
familière , & principalement y emplo- 
yant la Langue vulgaire dans laquel- 
le ces queftions n ont pas été beaucoup 
traitées , & dans laquelle il eft bon 
qu’elles foient une fois éclaircies, afin 
que perfonne ne puifie ignorer la 
creance ortodoxe de l’Eglife -Gallicane 
fur ces matières, 

CHAPITRE XII, 

1 y* 

• ' 
Rcponfe au Premier PAjfage 9 ■ 

: fK i) » 

D U premier Paflage , tu es Pierre 
& fur cette pierre j’édifieray 
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mon Eglife, ils concluent que S. Pierre 
^eft le Fondement de l'Edifice & de l’E- 
■glife , que le Fondement eft la Tefte de 
l’Edifice , & qu’ainfi S. Pierre eft in- 
conteftablement feul & unique Chef de 
l’Eglife , & par confequent Monarque 
,4e tout l’Etat Ecclefiaftique , 8c in- 
dépendant de toute autre puiflan- 
,ce. 

Nous avons une maxime qui die 
, qu’on ne décidera point d’une Loy (ans 
l’avoir veuë toute entière. Pour con- 
cevoir dans quel Efprit Jefus-Chrift a 
prononcé ces Paroles, il faut examiner 
ce qui les précédé , & ce qui les fuir. 
Jefus Chrift parle à tous fes Difciples, 
cela eft conftant , il leur demande à 
tous 8c non pas à S. Pierre feul ce 
.qu’ils croyent de luy, Vos autew quem 
me ejfe dicitis s & vous qui dittes vous 
que je fui<„ Comme il auroit été Tu- 
multueux que tous les Apôtres eutfent 
parlé à la lois , l’Eglife qu’ils reprefen- 
toienr 8c qui n avoit qu’un Efprit 8c 
qu’un fentiment , toute cette Eglife, 
dif je , reprefentie par ces douze A- 
pôcres répondit par la bouche de S, 
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Pierre , Tu es le Chrifl Fils du Dieu 
vivant. T u es Chrijlus Filius Dei vivi, 
^oila la prerpiete & l’eflentielle pro- 
ièfïïon de foy à laquelle tout Chrétien 
,eft obligé , &c fans laquelle il n’eft 
point de Religion, c’eft la pierre, c’eft 
la Baze fondamentale du Chriftianif- 
me. Saint Pierre a fait cette profefr 
fion publique pour toute 1 Eglife , 
puifque c’étoit toute l’Eglife que 
jefus interrogeoit , Vous 9 qui dit - 
tes vous que je fuis . Et fur cette 
profefïion de foy, fur ces motsfacrez, 
TV SS LE CHRIST, Jefus répond 
que fur cette pierre il édifiera (on Egli r 
fe, quelle eft cette pierre , c’eft la pro- 
fèfïïon de foy que les Apôtres ve- 
Jioient de faire par la bouche de S, 
Pierre. 

Et il eft fi vray que Jefus adreflbic 
ces paroles non pas à Pierre feul , mais 
à toute l’Eglife reprefentée dans fès 
Apôtres, que dans le même temps il 
leur défendit à tous de publier cette 
profefïion de foy , parceque le temps 
de la déclarer n’étoit pas encor venu, 
pracepit Difcipulis ne dicerent quia 
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ipfe eft Chriftu r, Il défendit à fes Dif- 
ciples de publier qu’il étoic le Chrift, 
Donc tous av oient fait par la bouche 
de Saint Pierre cette profeffion de 
Foy. 

Ce n’eft pas que cette réponle de 
S. Pierre qui prit la parole pour toute 
i’Eglife,&; que Jefus-Chrift honora par- 
ticulièrement du nom de Pierre pour 
marquer en la perlonne la folidité que 
la foy de tous les Chrétiens doit avoir, 
ne Ibit un témoignage excellent de la 
Primauté entre fes fceres , mais on ne 
doit pas en induire que Dieu par ces 
paroles l’art étably la feule pierre fon- 
damentale de fon Lglife, puifquec’eft 
Jefus-Chrift luy même qui eft cette 
ièule unique & véritable pierre, le vé- 
ritable, elïentiel, & unique fondement, 
cette pierre que les pécheurs ont re- 
prouvée fk dont Dieu a fait la pierre 
Angulaire & principale de l Edifi- 
ce. 

C’eft ce que làint Pierre dit Juy mê- 
me , c Ædificara fnper tapi déni vivum 
Chrift um , L'Eglife , dit- il , eft édifiée 
fur Jefus-Chrift qui eft la pierre vive 

& 
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£t faint Paul dans un autre endroit dit 
la même chofe en d’autres termes. 
Fundamentum altud nemo poteTt potiè- 
re prêter id quod pofttum eft , quod eïî 
Chrifhis fefus. Nul ne peut mettre à 
ÏEglife un autre fondement que celuy 
qui y eft mis , & qui efl J efus-Ghrift, 
Ainu ce Chef des Apôtres tout pre- 
mier qu’il eft entre fes égaux n'eft com- 
me le refte de fes freres , que l’une des 
douze pierres fur lefquelles faint Jean 
dit dans le vingt unième Chapitre de 
l’Apocalyplè , que les murs de la Hie- 
fulalem celefte font fondez. Mur us ci - 
vitatis loabens fundamenta duoiecim y 
& in ipfis nomina dnodecim slpoftolo- 
rum agni. Le mur de la cité a douze 
fondemens , & fur eux (ont écrits les 
poms des douze Apôtres de l’Agneau^ 
Paroles qui juftifient clairement que 
quand Jefus a dit au premier des Apô- 
tres qu’il étoit une pierre , ce n’étoic 
pas pour luy donner fur fes freres une 
prérogative d’être à leur exclufion la 
pierre fondamentale de fon Eglife, 
puifque félon ce témoignage de laint 
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Jean , tous participent au même honi 

neur. 

Dieu même qui (bus les voiles de* 
galicien Teftament a voulu nous don- 
ner la figure de tour ce qui eft de plus 
myfterieux dans fon Eglife , n’a-t-il pas 
vivemenr reprefenté cette participa- 
tion de ces douze Apôtres, & l’honneur 
d’être conjointement les fondemens de* 
fon Eglife , lors qu’il a fait bâtir l’au- 
tel ancien avec les douze Pierres dont 
parle l’Ecriture. 

Il faut donc faire une. grande Dife- 
rence entre la pierre .qu« Chrift eft a- 
pellé , & la pierre qu‘eft appelle faine 
Pierre. ^Petra c/u<t dicitur Chrifhts , & 
fetra cfu<t dicitnr Petrus . Chrift eft la; 
vraye , unique , & feule pierre Eflèn- 
tielle de l’Eglife , & qui a cette qua^ 
lité incommunicable , mais Pierre & 
Tes autres Apôtres ne font que lès 
féconds fondemens ,fecundaria fonda* 
ment a , & miniflerialia. Et par confie- 
quent Jefus eft le Chef EiTentiel de. 
l’Eglife & faint Pierre nen eft que. le - 
Chef MinifterieL 
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| Les Papes ont eux-mêmë reconnu 
Cette vérité dans lé Canon Funda- 
ornent a , Extr. de Eled. Et c’efl: la pure 
Dodrine de feint Paul , qui dans fa fé- 
cond e aux Ephefiens dit aux Fideles : 

Efiis Cives fantlorum , çfr Dôme fi ici 
*Dei fuperedificati fuper f un dament um 
uipofiolorum & Prophetarumfipfo furft- 
mo angulari Lapide Chrifio Je fu. F" on? 
ctes les Citoyens du Sanctuaire , & les 
Dorncfi'upies de la M aifon de Dieu édi- 
fiée fur le fondement des apôtres & des' 

Prophètes , & dont Jefus-Chrifl ePt la' 
première pierre & la pierre angulaire 
Saint Hierôme avoit âufli parfaite- 
ment pénétré cette vérité , & que ces- 
paroles dires à faint Pierre fe doivent- 
entendre de tous les Apôtres, en forte 
que l’on ne peut en tirer d’autre con- 
fequertce que celle de la Primauté en- 
tre fes Egaux. L’Egiife , dit-il j efi fon- 
dée fur faint Pierre y mais ne Voyons* 
nous pas dans un autre endroit ejuon dit 
la meme cloofe des autres jdpôtres ,<fite 
tous reçoivent les Clefs du Royaume des’ 

Cteux y & que la force & la fiabilité 
de VBglife efi folidement établie fur' ^ 

** rf • • 
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tous également , cependant Je fus en élit 
un entre les douz.e , afin que l 3 établi ,C 
fement d un Chef ôte toute occafion de 
fchifme. Super Petrurn , dit-il , funda - 
tur Ecclefîa > licet idipfum in alto looe 
fuper ornnes jfpoftolos fiat , & cunÜi 
claves regni Coelorum accipianr , (9* ex 
aquo fuper eos Ecclefîa fortitudo foli- 
detur y T amen proptereà inter ditode - 
çim umts eltgitur , ut c api te conflit ute 
fchifmatis tollatur occafo + 

Il ne faut donc point félon feint 
Hieiôme apliquer ce mot , Tu es Pe- 
trus , au feul feint Pierre pour dire qu’il 
eft la feule pierre fondamentale de- 
lEgifè, puifque Jefus la prononçoit 
en fa perfonne à tous les Apôtres } 
que tous les Apôtres par la Profeffion 
de Foy qu’ils firent unanimement pat 
la bouche de leur Chef furent conjoin- 
tement établis avec luy les fécond* 
fondemens de l’Eglife pofez fur la pre- 
mière pierre fondamentale , qui eft Je- 
fus-Chiiil.i 

w J 
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CHAPITRE XIIL 

Rcponfe an fécond Pajjage^ 

I L en efl: de même du fécond Paflà^- 
ge , Dabo tibi claves , Je te donne» 
ray les Clefs , & pour y répondre l’on' 
peut fe fervir fur ce fujet d’un argu- 
ment de Ciint Auguftin qui efl: , que' 
Jefus dit à faîne Pierre deux choies, 
l’une Tu es Pierre , & fur cette pierre' 
j’édifieray mon Eglife , l'autre, jfr te 
donner ay les Clefs du Royaume des 
deux. Or,. dit faint Auguftin, il faut: 
entendre & expliquer l’un 5c l’autre 
de la même maniéré ,. ioù tous deux' 
conviennent à Pierre feul , ou tous 
deux à tous les Apôtres. Mais il eft: 
confiant que ce n’eft point à Pierre 
feul qu’il a donné le pouvoir de lier ÔC 
de délier , puifqu’en termes précis il 
Fa donné à tous les Apôtres , donc il 
n’a point dit à Pierre feul tuesTier- 
<rc & fur cette pierre j 'édiferay mm 
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Eglife.- Si hoc tantum ‘Tetro diStum ejt* 
die faine Augullin , non hoc facit Ec^ 
elefia y at Ecclefa idfacit curn eninr 
excommunie at Ecclejia in Cœlo liga- 
tur excommunicatus. Si cela n’a été 
dit qu’à faint Pierre , 1 Eglife ne le fait' 
pas , mais l’Eglife le fait , puifque* 
quand l’Eglife excommunie , l'Excom- 
munié eft lié dans le Ciel ; Donc, con- 
clut-il , puifque ces paroles , Ce ejue tu 
lieras fera lit, n’éroient point pour S.- 
Pierre feul mais pour tous les Apôtres,, 
ces autres 1 paroles , tu es V terre, & fur' 
cette pierre j’êdi fieray mon Eglife , font' 
aufïi pour tous les Apôtres 8c non pas* 
pour Pierre feul.- 

A ce Rtfrfonnement de faint Auguf. 
tin je veux ajouter une remarque im- 
portante fur ce fécond Palfage , c’eft 
que Dieu ne dit pas à faint Pierre je te 
donne les Clefs, mais il dit je te don- 
neray , ce n’eft donc qu’une promefïè' 
qu’il fait: or pour voir à qui cette pro- 
mefïe' étoit faite il faut voir en faveur 
de qui Jefns l’a effectuée ; tendis que 
Jefus vivoit il avoir les Clefs dans Ces 
propres mains ,ïl l’a montré lors qtfen; 
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gueriffét leParalitique il luy dit que fes* 
pechez luy étoient remis , l’Eglife alors* 
n’avoir pas befoin qu’elles fulEent re- 
mifes en d’autres mains, c’ eft pourquoy 
Jfefus ne dit alors à Pierre que ce mot,., 
*Dabo C laves , mais après fa relurrec- 
tion il efFeèfcüa cette Promefle & Don- 
na lès Clefs, mais à qui les donna- t-il V- 
ce ne fut pas à Pierre feul mais à tous- 
lès Apôtres,ainfi c’étoit à tous les Apô- 
tres qu’il les avoit promifes fous le nom •* 
de Pierre ,fs vous envoyé, leur dit-il à’ 
tous-, comme mon Ver c m'a envoyé , ce’ 
que vous lierez. . fera lié , ce que vous dé- 
lierez . fera délié , de forte que c’eft: à' 
PEglifè & non pas à Pierre feul que les 
Clefs ont efté promifes & Données.. 
T où Ec clefia C lave s ut per un um e- 
xercerentur. 

Car comme Dieu après avoir paîtry^ 
Phomme du limon de la Terre , infpira 
l’ame dans tout fon corps quoy qu*il 
n’eût fouflé que fur fa face, de même - 
quand Jefus-Chrift parloir à fainr Pier- 
re qu’il avoit choin pour le ChefMi- 
nifteriel de fon Eglife , ce qu’il difoit à 
Pierre d le difbit-à toute l’Eglife ?i & les 
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grâces qu’il répandoit fur ce Chef e-i 
toient communes à cous les Apôtres 
excepté la Diftinétion de la Primautés 
C’eft dans cette penfée que faint Cy- 
prien dit que les Clefs n’ont pas été 
données à un ,mais à l’unité. Non uni 
fed unit a ri. Et qu’il n’y a qu’un feul fa- 
eerdoce divisé à plufieurs. 'Unicuni 
ejfe Saccrdotium in multis divifum 
non unicum Sacerdotem. De forte que 
chaque Apôtre a eu également droit! 
fur les Clefs données à l’Eglife & noiï 
à, faint Pierre, Vnitati non uni „ 


CHAPITRE XIV. 

* 

Réponfe au troificme f/age*- 
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jUantauTroifiéme Va(&ge J papeeï 
^joves mens , pais mes ou aille s j 
Les Canoniftes Ultramontains con- 
cluent que par ces mots, Jefus a éta- 
hly faint Pierre le feul pafteur Univer- 
sel de fès Ouailles, Jk qu’il l’a fait le 
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Difpenfateur de tout ce qui concerne 
la conduite du Troupeau. Ils ajoûtent 
qu’on ne peut ças appliquer ce Partage 
aux autres Apôtres,, puifqu’il eft par- 
ticulier à S. Pierre , à qui ce pouvoir 
.à été donné pour recompenfe de ce 
qu’il avoit pour Jefiis-Chrift plus d’a-] 
mour que les autres, Pierre, dit Jelùs, 
m’aimes-.tu plus que ceux>cy, pais mes 
^Ouailles ., P être amas me -plus his x 
pafee oves meas. 

Il n’eft pas moins facile de répon- 
dre à ce Palïage qu’aux deux autres,' 
j’avoiie qu’il établit conftamment, com- 
me j’ay déjà dit , la Primauté de S. 
Pierre entre tous les Apôtres, foit que 
cette Primauté ait été la recompenfe de 
fon amour, foit par d’autres fecrets de 
la Providence que les hommes ne doi- 
vent pas penetrer \ toute l’Eglifè de- 
meure d’accord que par ces mots S. 
Pierre a été étably le premier entre 
les Pafteurs que Jefus-Chrift laifla à 
fon Eglife , que tontes les Ouailles du 
Sauveur doivent reconnoître cet Apô- 
tre & fes Succeflèurs en cette qualité,; 
mais je dis deuxehofes, l’une que cettq 
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principale conduire du Troupeau iPe$ 
a pas exclu Tes Coévêques qui font éga- 
lement Pafteurs des Ouailles fur lef- 
quelles Jefus-Chtift les a aulTi établis^ 
ces paroles s’adreffant à tous en la per- 
forine de Pierre , & Pautre que cette 
qualité de Premier entre les Pafteurs 
me luy donne point fur le Troupeau 
cet imaginaire Empire Monarchique 
indépendant de PEglife dont le flatenc 
les Çanqniftes. 

Quant au premier point , Pon ne 
peut pas de preuve plus précité que 
•.celle de Paint Pierre luy même dans 
Tuhe de Tes Epîtres , Vaftite , dit-il ? 
' gregem fuper quem vos Conftituit Do» 
minus, paiflez le Troupeau fur lequel 
Dieu vous a conftituez. DoncS.Pierre 
reconnoît luy même que les Apôtres 
ons été conftituez parjefus Chriftles 
•Pafteurs de leurs Troupeaux particu- 
liers, 8c qu’ils font obligez comme luy 
de paître leurs Ouailles en les con- 
duifant comme dit le Pfalmifte dans les 
bons pâturages fur le bord des claires 
» Fontaines, 8c non pas dans les champs 
<ie Terreur où il ne croît que des her- 
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bes empoifonnées , ni prés des Eaux de 
imalediélion qui font pleines de fange 
& de bourbe ; ainrt le Vafi :e oves meas 
eft comme les autres partages pour tous 
les Apôtres que laÇrimauté de S. Pierre 
n’exclut pas de la Charge Paftorale 
tous les Peres demeurans d’accord , 
comme je l’ay dit , qu’il n’y a qu’un 
feul Epifcopat auquel tous les Evêques 
participent également. Vna Ecclefia^ 
dit encor S. Cyprien , per tottim rnun- 
dum in multa membra d'tvifa, Epifco - 
"patus umts Epifcoporum mul forum Con- 
corda numerofitate *Dijfufus. Il n’y a 
qu une Eglife divisée par tout le. mon- 
de en plurteurs membres , & qu’un feul 
Epifcopat répendu dans la multitude 
unanime de plurteurs Evêques. 

Et quant au fécond point , fçavoir 
que cette Charge de premier entre les 
Pafteurs ne donne pas fur le Troupeau 
un Empire Monarchique abfolu, & in- 
dépendant de l’autorité de ce même 
Troupeau j quand il n’y auroit que cette 
participation à l’ Epifcopat qu’ont tous 
les autres Evêques, ce feroitune preu- 
ve fuffifante de cette yerité, mais il y 
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,cn a beaucoup d’autres, qui Ce trouve- 
ront répenduës dans la fuite de ce trai- 
té*. Bellarmin qui ne veut pas en de- 
meurer d’accord s’écrie en cet endroit, 
& feint de ne pouvoir comprendre de 
quelle maniéré le Troupeau peut être 
fous la conduite d’un Pafteur, &c que 
le Pafteur n’en foit pas maître abfolu, 
mais qu’il foie au contraire obligé d’en 
prendre luy même les réglés qui limi- 
tent fon pouvoir & (a conduite. 

Je répons à Bellarmin que les Fidel- 
jes ne font pas les Ouailles de faint Pier- 
re mais les Ouailles de Jefus- Chrift. 
Pais mes Brebis , non pâs tes Brebis , 
luy dit le Sauveur , pàfce oves mets y 
non pas oves tuas. C’eftjefus-Chrift qui 
eft le véritable Pafteur , le Maître abfo- 
lu du troupeau qui eft à luy. Ego Paf- 
tor bonus animarfi ponens pro oviBus 
mets. Je fuis le bon Pafteur fui met s mon 
ame pour le falut de mes ouailles ; mais 
faint Pierre & les autres Apôtres ne 
font que des Pafteurs minifteriels qui 
font eux même une partie du troupeau, 
&c c’eft ce que dit faint Auguftin fur lè 
. Pfalme Stf. Si gregem fubditumcogitçf 
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" àhriflus Paftor pajlorwn , fi fabricant 
cogites Chrifus fundamentum funda - 
mcntorum. Si vous confiderez le Trou- 
peau qui luy eft foûmis , Chrift eft le 
Pafteur des Pafteurs , fi vous regardez 
l'Eglife comme fon Edifice , Chrift eft 
le fondement des fondemens. 

Si donc Jefus eft le Pafteur des P a(l 
te’ursjes pafteurs font eux - mêmes les 
ouailles du Bercail , les Ouailles de 
Chrift font des Brebis quant à l'humi- 
lité, quant à la douceur, quant à l'in- 
nocente , mais non pas quant à la bê- 
tife & à la ftupidité. Et Ieftis- Chrift 
ayant une fois nommé le prémièr PaC* 
teur Minifteriel , il a donné à (on trou- 
peau l’autorité de clioifir fes Succe£ 
feurs , & d'en examiner les capacitez, 
de forte que ce Pafteur Minifteriel re- 
cevant tout fon pouvoir' du Troupeanf 
qui l'élit comme en ayant de Dieu l’au- 
torité,ce mêmeTroupeau a reçu no (eu-' 
lement le droit de prefcrire à (onPafteuc 
par des Canons inviolables les réglés 
de fa conduite, mais même de luy ô-- 
ter ce pouvoir , fi au lieu de conduire 
}és Ouailles dansles bonnes pâtures, il 
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les conduit à la boucherie , ou dans les- 
herbages venimeux. Ainfi Bellarmin ne 

C? . -, 

doit pas s’étoner que la charge de Pre- 
mier Pafteur Minifteriel n'emporte pas- 
un Empire abfolu & indépendant fut • 
le Troupeau. 



chapitre XV. 


Troisie’me Point. 

gue les Evêques ont leur fui/fancc 
immédiatement de Iefus* 

Chrijt. 

C E que j’ay dit fur la fécondé Ques- 
tion que je viens d’expliqver pou- 
ioit fuffire pour la Decifion de la 
Troifiéme , qui eft de fçavoir fi les Evê> 
ques ont immédiatement leur puiffan- 
ce de lefus- Chrift , ou fi elle émane du 
Siège Romain. Le témoignage que j’ay 
raporté de Paint Pierre eft fi formel que. 
lcsflateursdu Pape ne peuvent y trou- 
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ver de^réponfe qui aie la moindre fo- 
lidité , Ptijfez. le T rcuÿeau fur lequel 
*Dieu vous a confiniez . , dit ce Prince 
des Apôtres aux Evêques fes freres,fï 
" . c’eft Dieu qui les a coi.ftituez fur leurs 
‘•'•^Troupeaux c’eft donc de Dieu qu’ils 
tiennent leur autorité, & puifque com- 
me dit fàint Cyprien , il n’y a qu’un 
feul Bpifcopat diffus dans tonte l’E- 
glife, & dont chaque Evêque pofiedé 
lolidairement fa parc , de même qu’il 
n’y a qu’une même lumière du Soleil 
épendué par tout le monde, que chaque 
homme pollede toute entière, de quel 
front les Canoniftcs ofent-ils renfermer 
toute cette pui fiance Epifcopale dans 
la feule personne du Pape,duqnel ils 
veulent que les autres découlent com- 
me les ruilfeaux coulent de leurs four- 
çes. 

J ’ay montré que les deux Clefs dont 
l’une donne la puifiànce de lier & l’au- 
tre celle de délier , l’une de fermer & 
l’autre d’ouvrir la porte du Ciel ne fu- 
rent que promifès a l’Eglife en la per- 
fonne de faint Pierre lorfque Jefus luy 
dit , Dabo tibi CUves. Regni Cœlonm, 
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je te donneray les Clefs du Royaume? 1 
des Cieux , mais que quand il s’aquita* 
de cette promeflè & les donna après 
fà refurre&ion , ce fut également à’ 
tous lès Apôtres avec pouvoir de re- 
mettre ou retenir les pechez , & pro- 
mit de ratifier dans le Ciel ce qu’ils 
délieroient miniftetiellemet fur la Ter- 
re en- qualité de fes Vicaires. Ratutn 
habiturum in Cœlo quod folverin î 
miniferi aliter in terra ut fui V ica- 

ri). î 

Tous les Apôtres furent donc éga- 
lement conftituez de Dieu les Vicaires 
de Jefus-Chrift, & cette qualité leur 
ctoit commune avec faint Pieire, 


que làint Pierre par la prérogative 
Primauté loit aujourdh’uy vulgairement 
nommé ainfi que fes Succelfeurs le Vi- 
caire dejefus Chrift. Et c’eftaufli pour 
cette raifon que dans l’Epître qu’on at- 
tribue à faint ïacques , les Evêques font 
également apellez les Clefs de l’Egli- 
fe, parce que lefus-Chrift eft la Porti 
du Ciel , & que ces premiers Miniftres 
font les Clefs avec lefquelles on arri* 
yc à cette Porte.. 
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te Don du faint Efprit qui fut fait* 
également à tous les Apôtres pour rée- 
xécution de leur miniftere , montre* 
clairement que c’eft de Dieu feul qu’ils 
tiennent cette puiflancrTpifcopale 8c 
non pas du faint Siège , puifque Dieu-' 
ne donna pas àffaintPierrefeul fôn Et 
prit faint pour le communiquer à fès> 
Reres , mais que luy-même il le répen** 
dit également fur tous fes Apôtres etr 
leur difant , Recevez, le S.Efprir. 
cipite Spiritum faniïum. - 

Mais en quoy , je vous prie , confit 
te precifément & efïèntiellement PE- 
pifeopat ? c’eft fans doute dans la Mit 
fîon Apoftolique pour aller par toute 
la Terre annoncer l’Evangile. le fus eft 
le grand & ieul Evêque univerfel,pari 
ce qu’il a efté feul envoyé de Dieu fou 
Pere pour executer le grand œuvre de 
la Rédemption , il n’entre point en 
partage de cette MifiSon avec qui que 
ce foie , il eft le vray Melchifedech 
dont le Sacerdoce eft Eternel , Tu a 
S Acer do s in Aternum fecundum ordL 
nem Melchifedech. Mais quant à la 
fcconde Million Apoftolique pourpré; 
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cher la foy du Sauveur, & l’accomplit- 
fèment de ce myftere de la Rédemp- 
tion, les Apôtres l’ont tous également 
receuë de iuy. Je vous envoyé comme 
mon'Terc ma envoyé , allez. ,prêchez.i 
JEcce ego rnitto vos peut mipt me Pa- 
ter euntespradicate.C’eb la l’inftitution 
eflentielle de l’Epifcopat , qui leur inw 
pofe une neceflité de prêcher & d’an- 
noncer l’Evangile au Troupeau qui 
leur eft confié, Iefus-Chrift n’a pas dit 
à Pierre Je t’envoye pour eftre le ca- 
nal delà Million de tes Freres,mais il 
leur a directement & immédiatement' 
donné à tous également le nom & le' 
caraCtere de (es Envoyez comme il l’a- 
voit receu luy-même de Ton Pere éter- 
nel , pour porter la Foy à toutes les 
Nations du monde par la prédication 
de l’Evangile. 

Si outre cela on regarde I’Églife 
comme un Edifice dont Jeius-Chrift eft 
le grand Architecte , comme il eft ap- 
pelle par fàint Paul Sapiens Architec- 
tes , & comme Salomon dit que la Sa- 
gefle increée , qui n’eft autre chofe 
que le verbe Eternel , s’eft bâti une' 
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ïtoaifon. Tous les Fideles font la mai-- 
fbn de Dieu , Del œdificatio eftis, dif- 
fame Paul , vous cftes l’Edification. de' 
Dieu. Jefus Chrift eft le premier fon- 
dement , c’eft la première & grande' 
pierre qui porte , & fur laquelle eftr 
appuyé tout l’Edifice , fundamentum • 
aliud nemo pote fl ponere , qui que ce 
foie ne peut pofer un autre fondement.' 
Sur cette grande & folide pierre iné- 
branlable font posées les douze pierres 
du fécond fondement de cet Edifice Di- 
vin , fuivant le témoignage de faine- 
Jean dans fon Apocalypfo que j’ay dé- 
jà rapporté > de forte que Dieu ayant 
également posé ces douze fondemens 
fous les murs de la fainte Jerufalem, 
leurs SuccelTeurs tiennent également, 
directement , & immédiatement de 
Jefus-Chrift, ce Miniftere éminent de 
l’Epifoopat, & non pas de faint Pierre 
ni du Siégé de Rome. 

Aufli Dieu a-t-il également pro- 
mis à fes douze Apôtres qu’ils feroient' 
au dernier jour afîis chacun fur un 
Tribunal pour juger avecluy les dou- 
ze Tributs de Jacob , fans qu’il ait 
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promis aucune prérogative à S. Pierré 
pour juger à l’exclunon des autres. Je- 
fus-Cnrift le Souverain Évêque uni- 
verfel & le Souverain Juge des hom- 
mes viendra dans Ton T hrône de gloire 
’ affis fur les nuées ,■& les douze Àpcu 
rres chacun dans un Tribunal paroî- 
tront également à (es coftez pour' 
afîîfter avec luy à ce Terrible Juge- 
ment , fans que l’un ait- un Tribunal 
plus élevé eue l’autre r parce qu’ils 
font tous douze égaux à l’égard do 
la participation à la puiilance Epifco-J' 
pale.. 

Cette Doctrine ne fe prouve pas 
feulement par ces raifons, mais 1 Eglife'' 
univerfelle la ainfi de tout temps re-’ 
connu , puifque le Concile d’Ephcfe--- 
dans l’Epitre Synodale écrite à Nelto- 
rius, dit que Pierre & Jean étoient é- 
gaux en dignité j parce qu’ils étoiene- 
tous deux Apôtres & faints Difciples- 
du Sauveur.- Petrus & Johannes a jua^ 
lis funt ad alterutrum dignitatis ^ 
propterea quod A po(toli& Saniïi ‘Dif- 
cipuli monftranrur. Pierre &Jean y die* 
oe Concile, font entrenx d'une dignité-' 
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.égale , puifqntls font tous deux jfpo- 
.très tfrfaints ‘Difciples de Je fus- Chrift. 

Et en effet l’Epi fcopat en fon Ef- 
fence n ’eft fufceptible ni du plus ni 
du moins , & ce n’eft pas feulement 
en dignité 8c en confecrati on" qu’ils 
-font égaux , mais en adminiftration 8C 
en Jurifdiélion ? c^r on ne voit point 
dans ^Ecriture que Paint Pierre ait rien 
^ordonné feul, mais foit qu’il fait été 
r neceflaire de procéder à la fùbftitution 
.d’un Evêque à la place du traîrre Ju- 
das j. ou .Créer des Diacres, ou déter- 
miner le fait de la Circoncifion , ou 
l’ad million des Gentils à l’ Evangile, 
tout s’eft fait dans le Concile 8c dans 
les aflembiées Oecuméniques de l'E- 
glife. 

Audi quand il parle aux Evêques 
fes freres il les appelle Senior es, 8c fe 
nomme luy-même Confenior , d’où il y 
a apparence qu’eft venue cette qua- 
lité de Seigneur que les Fidèles don- 
• tient par reverence aux Evêques 9 qua(i 
Seniores. Et c’eft par cette raifon que 
le Pape ne peut pas les appeller d’un 
autre nom <jue de celuy de freres 8c de 
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.Coévêques, fratres & Coepifcopl^tiÇi 
r cette égalité d’Epifcopat 6c de Sacer- 
doce étant entre le Pape 6c les Evê- 
ques, c’eft de la grâce immédiate de 
Jefus-Chrift, & non pas de la grâce du 
; Siege de Rome qu’ils tiennent la part 
à laquelle« ils font appeliez à PEpif- 
r copat. 

-V « 

. CHAPITRE XVI/ 

Des Bu' les que les Evêques pren~ 
ne?it a Rome, 

L ’Ufage de confirmer par Bulles la 
nomination ou l’éle&iop des Evê- 
ques qu’un droit Humain Sc pofitif a 
introduit par Tolérance , ou donné par 
Concordat, & qui ne doit paflèr pro- 
prement que pour une reconnoilTàn- 
ce pieufe de l’union dans laquelle toute 
l’Eglife doit eftre avec Ton Chef Mi- 
nifteriel , cet üfage, dif-je , qui n’eft 
fondé ni fur l’Ecriture ni fur la Doc- 
trine des Peres, ni fur celle des anciens 
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•& 'légitimés Conciles , peut-il altérée 
cette Million immédiate que tous le? 
Evêques tiennent de Jefus-Chrift feul, 
&C de l’éleftion du peuple , foit que 
ce peuple s’explique par (a propre bou- 
che , ou par celle de Ion Roy qui a 
tous les droits du peuple réunis en fa 
perfonne , & dont par confequent 1$, 
•Nomination à toute la force de l’élec- 
tion la plus Canonique, & la plus uni- 
verfelle. 

Car fi les fufïragcs de tout le peuple 
ont pu pour les inconveniens qui en 
arrivoient eftre légitimement réduits 
aux fuffrages du feul Clergé , & en- 
fuite des fulïrages de tout le Clergé à 
ceux d’un feul Chapitre qui n’a point 
naturellement en foy le Caraétere re- 
prefentatif de tout le peuple, pourquoi 
les fufiiages de ce Corps particulier 
.qui n’a point ce Droit univerfel ne 
pourront ils pas eftre légitimement re- 
cuits à la feule Nomination du Roy, 
aydé de ion Confeil de Confcience, 
pour éviter les Schifmes, les Cabales, 
& les Simonies prefqu’inevitablesdans 
les Elections j Le Roy ne reprefente- 
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rt-il -pas feul tout Ton Peuple T & n’en' 
.at-il pas tous les droits réunis en: fà 
.perfonne. 

Les Roix de France n’avoient donc 
.pas befoin du Concordat fait avec Leon 
\ ,X. pour établir par l’aboliflement de 

la Pragmatique San&ion , le Droit de 
Jeur Nomination. Ils n’avoient befoin 
-que du confentement du peuple,pour 
.donner à cette Nomination la plenitu- 
.de de la force de l’Ele&ion Canonique, 
•Jes Roix de la première & fécondé Ra- 
„ce n’ont-ils pas (ouvent nommé d,e 
plein droit aux Evêchez, & n’en avons 
iious pas quantitéd’exem pies dans nçs 
Hiftoires ; & comme l’éledtion qui fè 
faifoit dans les Eecles anciens n’avoit 
pas befoin d’eftre confirméeni autorisée 
.par BulleSjUiiEvêque n’aïanr befoin que 
d’être Elu ou Nommé pour eftre con- 
- dàcré, & la confecration Iuy donnant 
cette million Apoftolique qu’il reçoit 
.directement de Jefus-Chrift , par Je 
miniftere de celuy qui le confacre. 

Tous ces grands & faints Evêques 
Ortodoxesqui ont affilié aux premiers 
Conciles cecumeniques qui font ré- 
vérés - 
* • 

» 

- 

f; 
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Verez par faint Grégoire comme le» 
Evangiles, tous ces Evêques, diCje, 
n’éroient-ils pas véritablement Evê- 
ques, & ceux qui fous les premières 
Races de nos Roix ont affilié à ces 
fameux Conciles Nationaux, receus 8c 
approuvez par les Conciles cecume-' 
niques , tous ces Prélats, di£je, n’a- 
voient-ils pas le parfait Caraétere, d’E- 
vêques. Cependant nous montrera- 
t-on qu’un feul ni des uns ni* des au- 
tres ait eu des Bulles de Rome , ne 
voyons nous pas au contraire qu’au ffi- 
tôt qu’ils étoient élus par le peuple de 
l’agrément du Prince, ou diredlemenc 
choifis par le Prince même du confen- 
tement du Peuple ils étoient en même 
temps confacrez. Mille partages dans 
les Hi (boires nous prouvent ces veri- 
tez , ainfi nulle neceffité aux Evêques 
de prendre des Bulles de Rome,linoa 
pour fatisfaire aux établilîemens Hu- 
mains, de certaines Loix dont l’execu- 
tion dépend de la volonté de ceux qui 
les ont faites , & qui peuvent ou le» 
fûlpendre ou les révoquer quand il» 
le jugent à propos , ou que l’une de§; 

B 
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parties nefatisfait pas aux obligations- 
qu’elle a contra&ées. 

Je dis cecy au fujet du Concordat 
fait en l’année 1516. entre Leon X. &c 
le Roy François Premier, & qui eft un 
Contrat Synallagmatique purement 
Humain , auquel le Pape ne fatisfai- 
fant pas de fa part , par le refus des 
Bulles qu’il doit aux Evêques nom- 
mez par le Roy , la France eft de fa 
part déchargée de l’entretenir au fur- 
plus. Mais ces Bulles, dont la neceflité 
n’a pour fondement que ce Contrat,, 
ne diminuent rien de l’Eflence &c de^ 
la Dignité de l’Epifcopat dans les Evê- 
ques, & ne rendent pas leur pouvoir 
émané du Saint Siégé , puifque mê- 
me l’on peut confiderer ces Bulles 
, comme une fimple expreffion extérieu- 
re de l’union qu’ils doivent tous entre- 
tenir avec le Chef de l’Eglife. 

Et fi l’on examine la fource de cette 
, autorité que les Papes fe font donnée 
d’obliger les Evêques à prendre leurs 
inveftitures du Saint Siégé , on verra- 
que d’abord on engagea les Evêques à 
faire avant leur Confection une pro- 
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feflïon de Foy entre les mains du Pape 
comme Chef de l’Eglife , dont l’a&e 
fe mettoit In Tabularwm Pontifcium y 
dans leThrefor des Chartres duPontife. 
Çc fur laquelle profeflion de Foy le Pape 
Donnoit un Aéte d’atteftation , com- 
me cet Evêque élu étoit dans la créan- 
ce ortodôxe. 

Nous voyons que dés le temps de 
Juftinien cet ufage étoit étably , puis 
qu’un Félix Evêque de Ravenne fut 
puni pour n’avoir pas voulu faire cette 
foûmiffion ; Morts jam tum erat, die 
Aripert, Z h Epifcopi antequam Con - 
; fecrareniur raiionem fdei atqne obfe . 
quii fui ederent ,■ Eumque in Pontiji - 
cium Tabularium referrent quod Can- 
tiones in ferinio facere illi dicebant , 
La Consume, dit-il, è toit dés lors éta- 
blie que les Evêques avant que d'eflre 
confierez, donnoient une profejfon de 
leur foy & un afte de fournijfion , qui 
étoit mis dans les T ablettes Pontife a -• 

' les, ce quils appelloient donner cau- 
tion dans la Caffette ; & il y a de 
l’apparence que cette Cérémonie fût 
établie durant l’Arianiime , lorsqu’on* 

Hij, 



! 




U E/prit 


dreflà les formulaires que les Prel’atsr 
dévoient figner ; de forte que fur cette 
profeflion de foy les atteftations étant 
données par lesPapes aux Evêques élus 
on procedoit à leur confècration,mais 
enfin comme l’on ne penfè qu’à toû- 
jours étendre infenfiblement (a puiC. 
fance , les Papes ont peu à 


inveftitures , & ont obligé les Evê- 
ques de prendre des Bulles du Saint 
Siégé comme s’ils tenoient du Pape 
leur Epifcopat, & cette million Apofi.' 
•olique qu’ils ne tiennent que de Jefus*- 


C HAPITRE XV II: 


C E que je dis n’eft pointpourdimra 
nuer les profonds refpeàs qui font* 
dus au fiege de Rgme^toute l’Eglife miie- 


gé cette fimpîe atteftation 



J>)ue les anciens Pipes ont refusé r 
le Titre d'Eyefqucs umverfels^ 
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ëtr ce Chef eft perfuadée que rien n’eft 
fi utile pour entretenir cette parfait© 
union que la reconnoi flanc e fincere d©' 
(à Primauté, d’où vient que les Héré- 
tiques fe font toujours fait un Capital’ 
de l’attaquer,dans l’efperance qu’ôtant - 
le Chef, la-Divifion fe mettroit dans- 
les Membres & qu il leur feroit aisé' 
d’en profiter j je fçay que désole temps 
deTertulienqui vivoit au fécond fie-- 
cle, l’Evêque de Rome étoir par luy«/ 
nommé, P ontifex Maximum . Epifco-r 
pus F pijioporum. Très-grand Pontife^. 
6c Evêque des Evêques i aufli les Fran-r 
çois ont ils pour- ce Siégé toute la vé- 
nération qui luycft légitimement du 
mais ils fçavent qu’elles font les bor-' 
nés de cette Primauté, ils fçavent que- 
le troifiéme Concile de Gartage défend? 
quil ne foit nomme, Frinceps Sacer- - 
dotum vel fwnmus Sacerdos , princes 
des Preftres ou Souverain Preftre.Que* 
S.. Grégoire. parlant- de ces Titres vains* 
dont on le vouloit flater dit ces mots... 
JÜhIIus uncjuam hoc fingularitatis vo~ 
oabtilum AjfumpJitj ne dum privât 

uni , dchto honore S aurdo»' 
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tes privarentur univerfi > nul ri a ja- 
mais pris ce titre Jïngulier, de crainte 
que donnant à l'nn quelque chofe de 
particulier , le refie des vreflres ne fût 
privé de l'honneur qui leur efi deub. 

Le Pape Leon lny-mefme refufa le' 
titre d’Evefqne urtiverfel dans l’ap-* 
prehenfion de diminuer le nom de fes r 
freres , ne vider etur fratrum fuoruni' 
nomen imminuere^tcQc^uc^ ajoûte-t il,, 
Pfiglile Romaine n’eft pas l'Eglife uni-' 
verfelle. Romana Ecclefsa non efi uni - 
vcrfalis , fed univerfalis Ecclefia pra- 
cipua . 

Et nos Roix n’ont-ils pas tôûjours- 
été dans ce fentiment, puifque Char- 
lemagne le plus pieux & le plus liberal- 
envers le faint Siégé défend dans foiv 
Capitulaire.- Ne appelletur Princeps 
Sacerdotum , aut fummus Sacerdos , 
Aut aliquid ejufmodi fed tantum pri- 
ma fedis Epifcopus. jQrion ne l appelle 
point , dit-il, ni Prince des vrefires , ni 
Souverain Prefire, ni autre chofe de 
cette nature , mais feulement l'Evêque 
du premier Siégé. 

Il eftvray que l’atnbitipn des Papes 
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foûtenuë de la Souveraineté Tempo-r 
relie qui a été attachée à leur Epifco- 

f )at, ayant enfin monté à l’excès par 
a flatterie des Canoniftes Italiens. Ils 
ont pris cette qualité d' Evêques uni - 
Verfels refusée par leurs predecefleurs, 
qualité qu’on peut neanmoins tolerer 
fi par ce mot on entend Amplement 
que ce Siégé a une prééminence de 
Primauté fur toutes les Eglifes particu- 
lières , mais on doit abfolument l’em- 
pêcher, fi par ce mot ils pretendenf 
ïa Monarchie de l’Epifcopat univeriel., 
puifque tous les Evêques y ont part 
également,& ne le tiennent pas moins 
immédiatement de Dieu que l’Evêque 
de Rome > Hoc erant utiejue Cateri 
udpoftoli ejuod fuit & vetrus , dit S„- 
Cyprien, pari Confortio pr&diti& ho~ 
noris & ‘Dignitatis.. Les autres sfpo- 
très , dit-il, ét oient ce ejue fut S.vierre y , 
& étoient avec luy afociez. a un pareil 
honneur (ï; a une pareille dignité , ainfi 
nous devons rèjetter cette opinion des 
Canoniftes qui veulent que la Million- 
des Evêques foit émanée du Pape , ÔC 
gui l’établiftent comme le Canal par 









lequel il fait couler fur eux cétte gta- 
ee divine qui les conftituë les Vicaires 
immédiats du Sauveur chacun dans 
Tétendue de leur Diocefe. • 


CHAPITRE XVlil* 

Qu AT rie’ me Point*- 


Que l'infaillibilité appartient 1 
à l'Eghfe & non ait 
Pape» 


>■ 


T?) Our donner quelque fondement à' 1 
L cette Monarchie Spirituelle abfo» • 
lue du Pape , & foûcenir fon autorité 
indépendante , les Canoniftes Italiens * 
luy attribuent l’infaillibilité que les Or- - 
todoxes (bûtiennent par des rai fons in- 
vincibles n’appartenir qu’à TEglife * 
c’eft la quatrième erreur des Ultra- 
montains qu’il faut examiner. 

Pour en parler jufteil faut biendtfT 
îingucr la jpeifonne finguliereduPape 


t 
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[ d'avec le Saint Siégé : car nous ne dou- 
! tons pas que tandis {que i’Eglife n’eft 
pas aflemblée en Concile Oecuméni- 
que , comme elle ne peut pas l’eftre 
toujours, le Pape ou plutôt le Saint 
I Siège » prononçant alors , comme l’on 
dit , ex Cathedra ,8c reprefentant en ce 
cas l’Eglife , fes déterminations ne 
foient infaillibles fur le faitdelaFoy, 
fans que néanmoins de pareilles deci- 
fions puiflent paffet pour Canons^ 
parce quil n'appartient qu’au feul 
Concile Oecuménique d’en faire: mais 
en ce cas c’eft l’Eglife qui parle , 8c 
non pas le Pape , 8c qui ne donne 
qu'une dédfion proviioire juiqu’à ce 
qu’elle reçoive fa pleine 8c entière au- 
, thorité dans un Concile general. Ca - 
nonnm enim executio & interprétation 
non durante Concilio, d Pontifice ut 
Capite Ecclejïœ & Legum Cufiodc 
Roman & Ec clefia Concilie petit ur. 
JJ execution & l'interprétation des Ca- 
nons appartient au Pape comme Chef 
de VEglife & Confervateur de fei 
Loix , & au Concile de VSglife Ro- 
maine, tandis qu’il ri y a point de Con- 
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cil e General. Mais quand le Pape parle 
fcjil , & qu’il agit comme nous difons, 
mottt proprio , par Ton propre mouve- 
ment ou d’autre maniéré, en fa feule 
qualité de Pape & comme Evêque de 
Rome , égal en Sacerdoce à tous Tes 
Coévêques ; il eft homme comme eux, 
ex hominibus ajfurnptus , circHmdatus 
infirmttate , poterne fallere & 
falli : il eft homme infirme qui peut 
tromper & eftre trompé. 

Qjand Jefus Chrift eut pat fès pré/ 
dicatrons donné à Tes Difciples toutes 
lés inftiuéhions fuffifantes pour établir 
la Foy , quand il en eut fcellé les ven- 
iez par le fceau de fon fang , vérifié 
toutes fès promefles par fà Refnrrec- 
tion,&donné à Tes Apôtres'leur Miflîon 
pour porter l’Evangile par toutes les 
parties du mondes cela ne fuffifoit pas 
pour la perpétuité & l’immuabilité de 
la Créance Ortodoxe jufqu’à la con- 
fommacion des ficelés, s’il n eût laifte 
après luy fon Efprit de vérité 8c d’in- 
faillibilité pour décider toutes les 
fauflès interprétations que la malice dè 
Sathan devoit infpirer aux Efprits or- 
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gneilleux & remuans. Il avoit prédit à 
les Apôtres qu’il s’éléveroit de faux 
Dodeufs qui abuzeroient de ce glaive 
. de la parole qui tranche des deux co- 
tez , & que faint Jean dans 1 Apoca- 
lypfè fait fortir de la bouche du Vieil- 
lard. Il avoit piéveu que ces feux 
Prophètes donnant un fens corrompu 
aux termes de l’Ecriture, qui pou- 
voient paroître équivoques ou fufee- 
ptibles de deux fens , féduiroient les 
Fideles & fémeroient l’yvraye parmi le 
bon blé. Dans la prévifion de ces fean- 
! dales qui dévoient neceflàirement ar- 
river , & de la foiblefle de l’Efprit hu- 
main, il n’auroitpasfatisfait, fi je i’< Ce 
ainfi dire, ny à (a profonde lagefle ny 
• à (on amour immenfe , fi pour foùcenir 
le vaiflèau dans ces tempêtes , & le ga- 
rantir du naufrage, il n’avoit pas fub- 
ftitué à là prefence vifible dont il 
privoit Ion Eghfe la prefence in vifible 
du Saint- Efprit , de cet Efprit qu’il 
nomme luy-même l’Efprit de vérité, 3c 
qui lèlon lès promelfes doit eftre invi- ^ 

fi dement prefent à cette Eglife juf^u’à 
la fin des Éecles. 
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Nous croyons donc pour article de 
•Foy inviolable , que Jefus-Chrift a 
laifïe réellement après loy cet Efprit 
d’eternelle vérité , qui eft l’Efpric d’in- 
faillibilité qui prefide à toutes les dé- 
diions des difhcnltez qui unifient fur 
l’inrerprecation des articles de Eoy, cet 
Efprit qui dans l’ancienne Loy a parlé 
par les Prophètes , cet Efpric que nôtre 
Symbole joint immédiatement avec la 
fainteEglite Catholique. Credo in Spi- 
ritum fantlum^an^lam Ecclefiam Ca- 
thoücam. Je croy au Saint- Elprit, à la 
fainteEglife Catholique : pour montrer 
que rien n’en peut divifer l’inféparable 
union. 

Voyons donc à qui Jefus-Chrift a 
laifle cet Efprit de vérité & d’infailli- 
bilité i fi c’eft au Pape , ou fi c’eft: à 
l’Eglife. 

Si le Pape comme fucceflèur de faint 
Pierre avoir l’infaillibilité par préroga- 
tive fur les autres Evêques fes frères, 
il faudroic que Jefiis-Chtift eût donné 
à fiiint Pierre cet Elprit à l’exclufion 
des autres Apôtres. Or il eft certain 
qu’il n’a ny promis ny donné cet Eft 
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prit de vérité à faint Pierre en parti- 
culier, mais à tous les Apôtres en gé- 
néral * c’eft-à-dire à toute l'Eglife. Car 
quand il a promis ce Divin Parader, 
voicy les paroles dont il s’eft fervy : 
Rogabo Patrem, & alium Paracletum 
dabit vobis Spiritumveritatis ,.ut ma- 
ndat vobifcum in aternum. Je prier ay 
mon Pere , çfy il vous donnera un autre 
Paraclet' y l Efprit de vérité , Cjui de- 
meurera avec vous jufcjua la confom- 
mation des fiecles.W dit, vous donnera, 
à vous tous qui compofez le Corps de 
mon Eglife ; 6c non-pas, à toy, Pierre 
en particulier v vobis , non ùbi : 6c ce 
Paraclet- fera l’Efprit- de vérité , Para- 
cletum Spiritum veritatis , qui demeu- 
rera éternellement avec vous, vobifi. 
cum: non-pas avec toy , Pierre; mais 
avec tous les Apôtres qui compofcnt 
enlèmble toute l’Eglife. 

Voilà donc la promefTe de l’ECpric 
de vérité 6c d’infaillibilité qui eft faite 
jion-pas à Pierre feul, mais à tous les 
Apôtres : 6c quand Jefus-Chtift a ef- 
fectué cette promefle 6c donné fon 
Elp.tit faint, il n’a pas dit à fon premi«r 
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Apôtre: Pierre, reçoy le Saint-Efprit,. 
cet Efprit de vérité que j’ay promis j 
mais c’eft à tous Tes Apôtres enfemble 
qu’il a parlé ; c’eft fur toute Ton Eglife 
qu’il a répendu ce don précieux : Acci- 
pite Sp ; ritum faniïum , Recevez le 
Saint- Efprit. 

Mais il faut bien prendre garde que 
quand Jefus-Chrift a' donné cet Efprit 
de vérité à les Apôtres , ce n’a pas efté 
pour eftie les dépofitaires de cette vé- 
rité infaillible chacun en particulier: 
car de là il s’enfuivroic que tous les 
Evêques qui tous font (uccefleurs des 
Apôtres , feroient infaillibles : mais ç ? a 
efté à l’Eglife reprefentée par tous les 
Apôtres , univerjttati , non univerjls : il 
ne l'a pas donné à Tous, mais au Tout 
compofé de Tous. 

En effet , pour montrer que Jefus- 
Chrift ne donnoit pas cet Efprit de vé- 
rité pour eftre polîèdé fingulierement 
de chacun en particulier quant au Don 
de l’Infaillibilité , mais qu’il l’a attri- 
bué à l’Eglife comporte de plufieurs, 
nous avons un partage merveilleux & 
tres-myfterieuxj C’eft quand il dit ces 
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ttïcts: Lors que vous ferez, deux ou trois 
enfcmble affemblcz. en mon nom Je fe- 
ray au milieu de vous. Ces paro’es 
font tres-remarquables , 8c renferment 
un admirable nryftere. 

Il n’y a point de Chreftien qui ne 
comprenne que quand Jëfus dit , Je 
fe ray au milieu de vous , ce ne foit à 
dire : Le Saint-Eiprit, cet Efprit de vé- 
rité que je vous ay promis 8c donné, 
fera au milieu de vous. Mais pour- 
quoy s’eft-il fervi du nombre de Deux 
ou Trois ? Eft ce à dire que deux ou 
trois perfonnes ensemble décideront 
avec l’Efprit d’infaillibilité un point de 
foy, 8c que leur Décifion fera toujours 
infaillible? Nullement. Mais Jefus- 
Chrift a employé ces deux nombres 
pour comprendre la pluralité indéfinie, 
& pour donner une excluûon formelle 
au Singulier. 

Car comme il n’y a point de langue 
qui décliné par plus de nombres que 
par le Singulier, le Duel 8c le Pluriel, 
comme font la Langue Hébraïque 8c 
la Grecque ,Jefes-Chiifi: s’eft fervy de 
cette double expreflion de Deux & de 
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Trois j pour dire que le Singulier efl? 
abfolument exclus de l'infaillibilité* 

f ar la réglé quel’expreffion de l’un elt 
exclufion de l’autre , exprcffîo unius 
efl exclujîo alterius. Suivant donc laf 
Décifion inviolable de ces paroles fa- 
crées , le Saint-Efprit quant à l’infail- 
libilité ne fe trouve jamais avec le 
Singulier 5 mais il fe trouve quand pîu- 
fïeurs font aflemblez au nom du Sei- 
gneur; Et cette alTemblée en fon nom 
qu’eft-ce autre chofe que l’Eglife? 

Tout Singulier eftant donc par ces 
paroles exclus formellement de polïe- 
der l’Efprit d’infaillibilité, qui n’eft 
donné qu’à l’Eglife reprefentée par le 
nombre pluriel, c’eft une conféquence 
fans répliqué que faim Pierre n’a point 
eu en fon particulier, ny par conféquent 
les Papes fes Succetleurs , cet Efprit 
d’infaillibilité; mais que l’Eglife dont 
Paint Pierre eftoit le Membre princi- 
pal , puifqu'il en eftoit le Chef, l’a 
receu, l’a polTédé, la polTede, éc la- 
polfédera jufqu’à la fin des fiecles., . 




CHAPITRE XIX. 

Témoignages de faint Paul & défi 
Pères de l'Eglife. 

S X faint Pierre eût pofledé feul I’Éfe 
prit d’infaillibilité, feint Paul, ce 
vaze d’éle&ion, cet Organe fecré du 
Saint-Efprit , ce miracle de la Grâce,- 
Hiy auroit.il rélifté en plein Concile f 
& auroic-il dit qu’il le reprit parce' 
qu’il efto't reprehenlible ? 

Saint Grégoire n’a-t il pas reconnu' 
y infaillibilité, de l’Eglife , lorfque par-i 
lant des quatre premiers Conciles 
Oecuméniques, il protefte qu’il a pour 
eux autant de vénération que pour la 
feinte Ecriture elle-même ? 

Saint Auguftin ne dit-il pas qu’il ne 
croiroit pas à l’Evangile ,fi l’Eglife ne 
luy en garantilfoit pas la vérité, fuivant 
les paroles de faint Paul, par qui elle 
eft appellée C olumrtct & firmament urn 
veritatis , la colomne. & la baze de la* 
vérité?^ * 
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Saint Jerome qui marque de fi pro- 
fonds refpe&s pour le Chef de l’Egli-, 
fe, n’a- t il pas fait une merveilleufè 
diftioétion entre le Pape & le Saint 
Siégé , lorfque dans fon Epiftre yj . à 
Damaiè , il luy dit ces paroles : Ego 
Ttu'lum pritmtm niji Chri(lum fec/nens . 
BeatituainL tu <£ , id e{l Cathedra Pétri 
commmione confocio *v Ne fuivant, 
dit-il’, d’antre guide que Jefus-Chtift,, 
je m’alîocie de communion avec vô- 
tre Béatitude ,• - je veux dire avec la 
Chaire de faint Pierre. Ce n’eft donc 
pas avec la perfonne de Damafe, ce 
< n’eft pas avec le Pape qu’il s’alïocie de 
communion , mais c’eft avec la Chaire 
de faint Pierre qui reprefente l’Ëglifc : 

Non Papa, fed Cathedra Pétri confor - 
UHrn petit . 

L’Hiftoire Ecclefiaftique ne nous 
fait-elle pas voir aufli que fi faint Pier- 
re a efté reprehenfible , 8c repris par 
faint Paul , fes Succefleurs n’onr pas 
efté infaillibles. Marcellin a eu la foi- 
blefte de donner de l’encens aux ido- 
les : on le vit l’encenfoir à la main 
parfumer l’Autel des faux- Dieux dtf 

v 
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Paganifme : &r le Concile de Sinuefle 
en ayant inftruit contre luy le procès, 
reçeut la Dépofition de Soixante & 
douze témoins. Liberius fut lufpeéfc 
d’Arianifme. Anaftafe II. favorifa ou- 
vertement l’erreur de Neftorius. Ho- 
norius crut une feule volonté dans 
Jefus-Chrift, Grégoire I IL déclara 
qu’il eftoit permis de prendre une au- 
tre femme , lorfque celle qu’on avoit 
eftoit devenue par infirmité inhabile 
au but du mariage. Eftienne VI. cen- 
fura Formofe , Jean IX.cenfura Eftien- 
ne , & fut à fon cour cenfuré patSer- 
gius. 

Je ne veux point m’etendre davan- 
tage ny m’expliquer plus particulière- 
ment fur les erreurs dans lefquelles 
font tombez plufieurs Papes. J’aime 
mieux imiter Sem &c Japhet , & les 
couvrir du manteau du filenee, que de 
révéler à mes freres une turpitude qui 
ne peut caufer qu'une extrême dou- 
leur dans le coeur d’un véritable Chré- 
tien. Les Hiftoriens qui ont écrit leurs 
Vies , & plufieurs Autheurs qui ont 
fait profeffion de ne les po:nt épargner 
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én .ont trop dit , & j’y renvoyé le* 
Leéteur ; il me fuffit de dire que Bo- 
niface VIII. aya»t donné Ton extrava- 
gante Decretale, Vnam Sanftamyem-' 
plie d’Erreurs, Clement V. l’a infirmée 
& que le Concile de Pife a condamné 
comme Heretiques Gregpire XI I.- & 
Benoift XII I.* 


CHAPITRE XX.' 


jtêpOnfes aux Paffages quallegueiï ¥ 
Us ultramontains pour foute- ' 
nir l'infaillibilité du Pape.- 


L Es flatteurs du Pape apportent pour 
appuyer leur erreur le Paflàge de ' 
S.-Luc , dont ils abufent par une très’ 
mauvaife application , Rogavi pro te, < 
T être , ut non deficiat fides tua, & tu 
ali qu an do converfus Confirma fratres 
tuos ; Pierre , j’ay prié pour toy afin 
que ta foy ne manque pointa & quand 
tin jour tu feras converty Confirme ■' 
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tes freres. Et de ces paroles ils pré- 
tendent conclure que la Foy de Pierre 
ôc de fes SuccelTeuss ne jpouvant man- 
quer, & qu’étant préposé pour confir- 
mer Tes frétés , il eft infaillible dans 
fes jugemens mais deux réponfes 
confondent la faulîe application qu’ils 
en font pour en tirer la confequence 
de cette infaillibilité. 

L’une que ces paroles n’ont raport 
qu’au fcandale que les Apôtres alloient 
fouffrir pendant la paffion du Sauveur, 
y oicy Sathan, leur dit Jefus , Voicy 
Sathan qui vous cherche pour vous cri- 
bler tous comme du blé i -cette pensée 
eft toute Divine. La perfecution ou la 
tentation *eft le Crible qui eft entre les 
mains du Démon, c’eft ce Crible que 
Dieu luy donna pour Cribler Job lors 
qu'il luy dit : Ecce in manu tua eft", 
je te le livre entre tes mains, verum- 
tamen anlmarn illins ferva , mais que 
fon ame foit préfervée,le Démon tient 
donc entre fes mains le Crible de la 
tentation , les Foibïes & les Pufillani- 
mes fignifiez par les pailles & par le 
faux grain tombent à travers des trous 
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par les fecoufles du Diable, c’eft à dire 
qu’ils fuccombent par l'ébranlement 
de la Tentation , mais le bon grain 
refifte à tous le< mouvemens du Crible ■] 
& demeure ferme fans tomber , pour 
eftre enfuite mis pur & net dans le 
grenier du grand & du bon œconôme. 

Quel étoit ce Crible avec lequel 
Jefus dit à fes Apôtres que Sathan étoit 
preft de les Cribler , c’étoit le fcan- 
dale delaPafiion de leur Maître. Om- 
îtes in me fcxndalum patiemini in hac 
votte , Vous fouffrire^ tout fc annale 
four moy pendant cette nuit , au pre- 
mier coup de Crible l’avare Judas cet- 
vte paille maudite , qui ne meritoit que 
le feu , tomba, & fut (épatée pour ja- 
mais de tout le bon grain, tous lesA- 
pôtres furent agitez & difperfez,Pierre 
luy-même foit par une punition de la 
confiance prefomptueufeavcc laquelle 
il avoit répondu au Seigneur, foit que 
Dieu voulût montrer l’excès de lafoi- 
blelTe de l’homme dans celuy qui étoit 
choifi pour le Premier des Apôtres, 

Pierre, dis-je , rénia trois fois le Sei- 
gneur, mais il ne le rénia que de bou- 
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che & non pas de Cœur, Ore tantum 
si u 'quant Corde Cbrifhtm neoav't , diç 
un Pere de l’Eglifè», parceque Jefîis- 
Chrift avoir prié pour hiy que (à foy 
ne vînt point à défaillir , la bouche re- 
nia , mais le Cœur demeura fidelle, la 
force luy manqua , mais non pas la foy. 
Le grain pour ainfi dire, fe prefenta au 
trou du Crible par les agitations delà 
Tentation, mais il ne tomba pas. 

Cependant il ne faut pas dourer que 
ce Renîment de Bouche ne fût un 
grand fcandale à l’Apoftolac , Omnet 
tn me Jcandalum patiemini , vous {ouf- 
frirez. tous fcandtlc pour moy *, c’efl: 
pourquoy cette Foy demeurée dans le 
Cœur de Pierre, & pour laquelle Jefus 
avoir prié, excitant dansfon ameune 
promte Componction , il en conceut 
une fainte horreur de fon péché , Et 
Egrejfus foras fievit amare , & étant 
iforty de la mai fon du Grand Preftre il 
en pleura amèrement j Et Converfus 
Confirmavit fratres fuos , & après 
fon répentir il raflembla les Apôtres 
difperfez , & rafliira leur foy chance- 
lante , afin d’attendre conjointement 
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, cette glorieufe Refurreéfcion quejefus- 
Chtift avoit promife pour le fceau de 
tontes les veritez qu’il leur avoit prê- 
çhées , & qu’ils dévoient en Ion nom 
annoncer à toute la Terre. 

L’autre Réponfe à l’objeétion de 
ce Pafîàge , eft que tous les Peres de 
l’Eglife demeurent d’accord,que quand 
Jelus dit à S. Pierre, j’ay prié pour toy 
afin que ta foy ne manque pas, il par- 
loir à Ton Eglife & pour fon Eglife en 
la perfonne de Pierre, il parloir à cette ’ 
Epoufe inviolable qui ne peut faire di- 
vorce avec fon Epoux, niluy manquer 
de foy , & contre laquelle les portes 
de l’Enfer ne prévaudront jamais. 

Saint Auguftin dont le feul témoi- 
gnage fuffit,dans la Queftion 57. des 
Queftions de l’ancien éc du nouveau 
Teftament donne cette interprétation 
à ces paroles de S. Luc. P etro dicit 
ego autcm rogavi pro te ut non deficiat 
fides tua , & tu aliquando Converfus 
Confirma fratr es tuos 3 quid ambigitur ? 
pro P etro Rogabat 3 & pro Jacobo & 
pro Johanne non rogabat, ut Cœteros 
taceam ï Manifeftum eft in Vetroom - 

net 



de Getjon . 11 $ 

fiés Contînt ri , rogarts cnim pro Verra 
pro omnibus rogajfc Dignofcitur. Il dit 
à V terre , fay prié pour toy que ta 
foy ne manque pas , & quand tu feras 
Converty tu Confirmeras tes freres, 
£uel doute y a t il fur ce s paroles , 
prioit il pour Pierre,& ne prioit il pas 
aujfi pour Jacques & pour Jean , pour 
ne point parler des autres. Il efl clair 
que dans Vierre tous étoient contenus, 
& que priant pour Vierre oh reconnoijl 
quil prioit pour tous , ainfi fuivant le 
témoignage de (àint Aùguftin ce Pafla- 
ge n’ayant point d’application parti- 
culière à Pierre ne peut fervir à établir 
une infaillibilité finguliere dans fa per- 
fônne & dans celle de fes Succef- 
fêurs»' 



CHAPITRE XXI. 


Trouves tirées du Droit Canon contre 


E Droit Canon fournit contre le» 


Canoniftes Italiens une preuve con- 
fiante qui détruit abfolument la pre- 
tenfion de cette infaillibilité, puifqu’on 
y trouve en plufieurs endroits que lç 
Concile peut dépofer le Pape pour He- 
refie , or on ne peut pas dire qu’un 
Pape peut eftre déposé pour Herefie 
que l’on n’avouë en même temps qu’il 
peut tomber dans l’Herefie, 5c tombée 
dans l’Herefie c’eft aflurément n’eftre 
pas infaillible, ainfi de l’aveu même 
des Canoniftes le Pape n’a pas l’infail. 
iibilité. 

Contre cet argument qui ne peut 
recevoir de réplique les Canoniftes 
pour 8 echaper prennent le plus pi- 


la prétendue infaillibilité des 
Tapes, 
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fôyable faux fuyant que l’efprit puiftè 
imaginer , ils difent avec la derniere 
ineptie que le Pape comme homme 
peut pécher , que comme Doéteur il 
peut errer , mais que comme Pape il 
eft infaillible. Mais quand pour le fait 
del’herefie on dépofe un Pape, le Dé- 
pofe-t’on comme Doéteur heretique 
ou comme Pape heretique, quand Jean- 
IX. Excommunia Formofe, que Mar- 
tin le reftitua dans fesDignitez, qn’Ef- 
• tienne cafta le Decret de Martin, que 
Romain le reftitua une fécondé fois, 8c 
brûla les *A6tes de fa condamnation, 
& que Sergius caftant tout ce qui avoir' 
été fait en faveur de Formofe fit tirer 
fon Corps du tombeau, couper la tefte 
au Cadavre de ce Pape, & jetter fes os 
dans le Tybre , commandant de don- 
ner une fécondé fois les Ordres à ceux 
qui les avoient receus de Formofe 
tontes ces Cenfures réciproques 8c di- 
rectement opposées ont elles été faites 
par ces Papes comme Docteurs ou 
comme Papes. 

Or les uns ou les autres ont indu- 
bitablement failly , qaand Boniface' 

K- ij. 
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VIII. décida qu’il écoit de foy neoeR 
faire à falut de croire qu’il avoit une 
autorité Souveraine fur le Temporel 
du Royaume de France 8c de tous les 
autres Etats du monde, cette propor- 
tion étoit uneHerefie formelle, témé- 
raire, 8c fcandaleufe, cependant eft-ce 
comme Doéteur ou comme Pape qu’il 
a donné cette infolente Bulle Vnam 
SanEtam , c’eft fans doute comme 
Pape, c’eft donc comme Pape qu’il a 
grièvement failly & erré, & quand 
Clement V. fon Succelleur décida le 
contraire par fa Bull e Mentit, & Ré- 
voqua cette temeraire entreprife de- 
Boniface , n’eft-ce pas comme Pape 
qu’il a parlé 3 peut-on dite que l’un ou 
l’autre ne fe foit pas trompé , & trom- 
pé en qualité de Pape ? donc le Pape 
n’eft pas infaillible comme Pape , 8c 


ridicule de dire que quand il fe trom- 
pe c’eft comme Doéleur, puifqu’ils ne 
prononcent pas des Decrets comme 
Doéteurs, mais comme Papes. 

Comme donc on ne peut pas doutée 
qu’il n’y ait neceftairement une auto- 
rité infaillible, dirigée par le S. Efprio 
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pour maintenir la vérité delaFoyjuG,- 
qu’à la confommation des fiecles , 8i * 
cette infaillibilité n’étant point danslè' 
Pape c’eft une confequence neceflaire 
qu’elle refide dans l’Eglife à qui Dieu 
a donné par privilège cette immuable 
vérité qu’il poflede par elîènce & pa* ' 
nature. - 
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CHAPITRE XXII. 

CiNQiiiE’Mfi Point.' 

Jgut l'Eglife ejl du defjus du* 

Pdfe,- 

P Uifque donc l’Eglife eft inféilliblé- 
& le Pape faillible, que le Sou- 
verain Tribunal de la Religion ne peut- 
eftre qu’où refide cette infaillibilité, 
c’eft une confequence necelfaire que* 
i’Eglife ait l’autorité Souveraine déju- 
ger par deflus le Pape , car il feroiV 
çontre le bon fensque celuyquipeut* 
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faillir fôt au deflùs de ce qui eft: itt» 
faillible , c’eft le cinquième Point à 
examiner.- 

Bellarmin qui eft le plus folide Arc- 
boutant de l’autorité du Pape, & qui 
a confacré toute fa profonde érudition 
à foûtenir la plénitude de fà puiflànce, 
a fait un petit Traité Italien contre les 
douze Confiderat-ions de Gerfon , ou 
après avoir foûtenu de toutes fes for- 
ces l'autorité du Pape fur le Concile, 
il en tire une Conclufion qui n’avoit 
jamais été ni proposée ni imaginée,qui 
eft de dire que l'Ecriture ne donnant 
aucune autorité àl’Eglife fur le Pape, 
mais bien au Pape fur l’Eglife, l’on ne 
peut pas du Pape appeller au Concile 
mais bien du Concile au Pape. Ne 
Jequita, dit-il, Che non fi pu'o appel- 
lare dial Papa al Concilia , ma fibene' 
dial Concilio al Papa. Qui eft une pro- 
pofition fur prenante, choquant le bon 
fènsja Rai(bn,& la Doélrine des Peres 
de tous les fiecles.- 

En effet foit que j’examine l’Ecrit 
ture Sainte cette fource pure de la vé- 
rité, j’y trouve précifement lautorit© 
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Je l’Eglife établie au deflus de S.Pierre,, 
Si je m’attache à la raifon je conçois* 
que le tout eft fuperieur a ce qui ne- 
fait que partie du tout , & fi jecon- 
fulte les Peres je trouve paruiy une* 
infinité d’autres un S. Grégoire qui 
avec une profonde foûmiffion met les 
Decifion s de l’Eglife en paralelle avec 
l’Evangile , ainfi la propofition de Bel- 
larmin étant infoûtenable , la confe- 
quence qu’il en tire eft fauflè ,*& fans 
aucun fondement, c’eft ce qu’il faut: 
montrer le plus brevement qu’il fera 
poflible- 

- — — ' 

CHAPITRE XXII !.. 

' 

S^ue U Proportion de Bellarmin ejt 
faujfe* 

B ElIarmin pour établir cette fauflè' 
propofition, fuppofe temerairement 
que Jefus-Chrift en nul endroit de 1 E- 
^angile n’établit l’autçrité du Tijbu*. 
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rial de l’Eglife , & qu’au contraire il? 
ÿ établir précifement en beaucoup’ 
d’endroits celle de S. Pierre , maïs il 
eft furprenant qu’un Dodeur d’une 
aufli profonde pénétration n’ait pas 
Remarqué quele Sauveur étant interro- • 
gé de fes Difciples par la bouche de 
S. Pierre le renvoyé au Tribunal de 
lEglife, Die Ecclefiœ 3 dit le Sauveur, 
Va le dénoncer a l K Eglife 3 à qui parle 
Jefus Chrift, à S. Pierre luy- même, au 
premier des Apôtres , à celuy dont les • 
Papes font Succerteurs , & à qui le 
renvoye-t’il, a lEglife. Doncjglus- 
Chrift a érably le Tribunal de l’Eglife ' 
au deffus de S. Pierre. - 

Il eft bon de remarquer que fur cet 
incident de l’Evangile le Mi Tel anti- 
que portoit ces mots , Refpiciensjefus 
in Difcipulos fuos Dixit Simoni Rétro , 
fi peccavcri’t , &c. Jefus regardant fes 
Disciples dit à Simon qui étoit ap- 
pelle' Pierre. Si voftre frere, &c. mais ’ 
depuis peu les- Papes voyant bien que 
cette parole addrelfée à Pierre, &qui 
îê renvoyé au Tribunal de l’Églife ren- 
ytrfoit >la nouvelle Dodrjne des Ca- - 

noniftes^ , 
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èoniftes , ont cru trouver une grande 
Subtilité de corriger ce Miflel & d’ôter 
ce s mots , Simoni'Petro , pour faire 
croire que ce n’eft pas faint Pierre que 
jefus-Chrift renvoyé <au Tribunal de 
ion Eglife -, mais ce changement n’ôte 
rien à la force de l’argument que je ti-, 
re de ces paroles , puifque fans con-^ 
tredit le Sauveur parloir à tous fès 
Apôtres, du nombre defquels étoit S. 
Pierre qu’il n’en excluoit pas. 

Bien loin donc que Jefus-Chrifl: 
n’établilTe point dans {on Evangile le 
Tribunal de l’Eglife, comme le fuppo- 
fe Bellarmin , il établit au contraire 
fort clairement dans ce paflage les trois 
difïèrens Tribunaux qui fe rencontrent 
dans l’Eglife, & qui font fubordonnez 
les uns aux autres. 

Pour premier Tribunal inferieur à 
tous il marque celuy de l’Evêque feul, 
Corripe inter te& ipfum folum. Reprens 
le feul a feul. Pour fécond Tribunal 
il établit une affemblée Synodale par- 
ticulière endifant 3 stdhibe tecum unm * 
emt duos. Prens avec toy un ou deux 
Ridelle s y & enfin pour fouverainTrù, 
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bunal par dcffus tous , & fur lequel 
il n’y en a plus d’autre : Il nomme ce- 
luy ae toute l’Eglife , *Dic Ecclefia , 
afin qu’elle juge Souverainement , 6c 
alors, Si Ecclefiam non attdierit , fit 
ut Ethnicus. S'il ne déféré pas au 
jugement de l'Eglifie cjuil te foit com~ 
me un payen- Voilà l’anatheme Sou- 
verain dont Jefus-Chrift donné l’auto- 
rité à fon Eglife , 6c au deflus de la- 
quelle il ne met aucun Tribunal, puif- 
qu’il ne dit point , Si Ecclefiam non 
atidierit Die Petro. S’il ne fe foûmet 
pas à l’Eglifedis le à Pierre, pouréta? 
biir ce monftrueux appel du Concile 
au Pape que Bellarmin oie propofer. 

Mais comme il s’eft épuisé pour 
raflembler toutes les rai Tons qui peu- 
vent flatter cette faufl'e opinion de là 
fuperiorité du Pape fur l’Eglilè univer- 
felle , il nous faut examiner par ordre 
tout ce qu’il dit 6c le réfuter $ 6c en- 
fuite nous ajouterons les preuves in- 
vincibles de nôtre fentiment Ortodo- 
xe, quieft que le Concile œcuméni- 
que eft par deflus le Pape , 6c qu’il 
peut le juger 6c l.edépofer, que l’ap- 
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de Tes BulIes,Fulminations, Decrets, 
6c autres Jugemens eft Juridiquement 
porté au Souverain Tribunal de l’E- 
glife aflêmblée en Concile univerfel, 
£c que croire le contraire eft s’écarter 
de la pureté des fentimens des Pere» 
6c de letDecifion des Conciles. 


CHAPITRE XXIV: 

Réponfes aux Raifons que BeHarmin 
tire de ï* Ecriture 

T Rois differentes preuves font pro-i 
posées par Bellarmin, l’Ecriture „ 
les Conciles 6c la Raifon, 6c je luy ré- 
pondray par la Raifon,par les Conciles 
6c par l’Ecriture -, 6c afin de fuivre fou 
ordre, commençons par les contorfions 
qu’il donne à l’Ecriture pour la tirer à 
fon fentiment. 

Le premier paffage qu'il rapporte 
eft du vingtième Chapitre des A êtes 
des Apôtres qu’il a tronqué d’un mot 

Mj 
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en difant , Que Dieu a mis les Evê- 
ques pour gouverner l'Eglife , Donc , 
dit-il , le Tape qui eft le premier Evê- 
que efi au deffus de l'Eglife. 

Pont comprendre le verirable fens 
de ce pallàge, & la fupercherie dont 
Bellarmin s’eft fervy pour luy en don- 
ner un tout contraire , il ne faut que le 
reftituer en fon entier. Saint Paul adre£. 
font! fa parole aux Evêques d’Afie qu’il 
avoir aflemblez à Milet , leur dit : At- 
tendue vobis , & univerfo gregi inquo 
vos Spiritus Sanüus ppfuit E.pifr 
copos Regere Ecclefam Dei , & le 
Grec dit , pafcere Eccleftarn Dei, 
Prenez, foin de vous , dit S. Paul , 
du Troupeau fur lequel le Saint E/prit _ 
vous a établis pour gouverner, ou félon 
les Grec pour paître L'Eglife de Dieu. 
Il y a donc , pofuit vos Epifcopos , 8c 
non pas pofuit Epifcopos , lequel mot, 
vos , que Bellarmin ne peut obmettrè 
qu’àdertèin, détruit tout fon fophifme ? 
en faifant voir que ce partage s’apprtî- 
queàtous les Euêques 8c nullement 
au Pape, 8c bien loin qu’il foit favo- 
rable à fon opinion , au contraire il 
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étoave clairement que les Evêques ont 
leur pouvoir immédiatement de Dieu. 

En effet n’eft-ce pas un argument 
ridicule de dire , 'Dieu vous a mis 
tous vous autres Evêques pour gou- 
verner ou pour paître fon Egltfe i < Donc 
le' Pape efl au dejfns du Concile , y 
eut-il jamais une confèquence plus 
éloignée de fon Principe ; mais l’ar- 
gument ne fèra-t-il pas très jufte quand 
on dira. Dieu a mis les Evêques pour 
gouverner /* EgliCe , donc les Evêques 
tiennent leur puijfnnce immédiatement 
de Dieu Donc le gouvernement de 
l'Eglife efl ariflocratijue , voilà com- 
me il faut raifonner jufte. Mais enfin 
comme ce partage regarde indubitable- 
ment tous les Evêques, & que Bellar- 
min ne doute pas que les Evêques à 
qui Paint Paul parloit ne fuflent fournis 
à l’Eglife univerfelle, il ne peut tirer 
de ce partage aucune confequence fa- 
vorable pour le Pape. 

Le fécond partage qui efl: cité efl 
Super banc < J 3 etraw adificabo Eccle » 
fiam meam. Sur cct f e pierre j’édifie - 
ray mon Eglife ,. Donc , dit-il,. Pierre 

L iij 
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eft Tunique fondement de TEglife, le 1 
fondement eft le Chefde l’édifice, le 
Chef à l’autorité fur le Corps, & non 
pas le Corps fur le Chef, & parcon- 
fequent le Pape eft au deflus de T E- 
glife & non pas TEglife fur le Pape. 

Cet argument qui n’eft fondé que 
fur des fimilitudes de fimilitudes , & 
par confequent illufoire eft fort aisé à 
détruire , j’ay montré plus haut que 
Jefus-Chrift étoit Tunique fondement 
Eftentiel de TEglife , & que S. Pierre 
& les autres Apôtres n’en étoient com- 
me les appelle S. Auguftin que les fé- 
conds fondemens , Secundaria funda- 
menta, que S. Jean même dans le parta- 
ge de l'Apocalypfe que j’ay cité, mar- 
que qu’ils font tous également les fon- 
demens des murailles de la Sainte Je, 
rufalem, qu’ainfi s’il eft Chef de TE- 
glife , ce n’eft pas par la raifon de ce 
qu’il eft Tune des pierres qui luy fer- 
vent de fondement. 

J’avoue bien que Pierre a été éta- 
bly par Jefus Chrift le Chef Minifte- 
riel de fon Eglife , mais eftre à la 
tefte d’un Corps dont on fait partie 
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n'eft’ pas eftre deltas ce Corps , & 
pour en donner un exemple fenhble 
6c familier, un premier Prefident n’eft- 
il pas à la tefte d’un Parlement, eft-ce 
à dire qu’il eft luy feul plus que le 
Parlement dont il eft le membre prin- 
cipal , eft-ce à dire qu’il eft indé- 
pendant des Jugemens de ce Tribu- 
nal. Si le Cardinal Bellarmin eût été 
chef du faint Office , auroit-il été par 
deflus le Saint Office, & exempt de 
fon autorité & de l’inquifition , ainfi 
nulle eonfequence à tirer de la qua- 
lité de chef pour emporter une Supé- 
riorité fur le Corps , au contraire le 
Chef ne ferlant que partie du Corps, 
6c le tout étant plus que la partie , 
on ne peut pas concevoir comment 
le Chef qui n’cft qu’une partie pou- 
roit eftre pins que le Corps qui 
comprend le Chef &c les autres mem- 
bres. 

Cette même raifon peut fèrvir au 
troifiéme paftage cité par Bellarmin, 
qui eft, Pafce oves Pais mes bre- 
fcis : parce que le Pape eft luy-même 
l'une des Ouailles du Troupeau. Mais 

L iiij 
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ce paflàge ne fortifie pas fon opinfonj 
puifque l’on ne peut douter que ces 
paroles n’ayent efté dites à tous les 
Apôtres en la perfonne de Pierre , & 
que l’inftitution d’un Pafteur fur un 
Troupeau ne l’exempte pas de l’obli- 
gation de répondre de la conduite à 
ce même Troupeau , qui a receu de 
Dieu le droit de choifir fon Pafteur , 
& par confequent de le reprouver lors 
qu’il le rend indigne de fa charge Paf- 
toralê, ou qu’il contra&e une incapa- 
cité formelle de l’exercer. 

C’eft ce que dit fort judicieufèment 
Paint Cyprien , lorfqu’il parle du droit 
qu’a le peuple d’élire les Evêques : 
Habtt , dit -il, poteftatem vel eligendi 
dignos Sacerdotes , vel indignos reçu - 
fandi : quod & ipfum videmus de di- 
vin# authoritate defcendere. Il a t dit- 
il , la puifiance- d'élire des Préférés di- 
gnes de ce rniniflere , & de rejet ter ceux 
qui en font indignes : & cette puiffance 
luy e(l donnée de Dieu. De forte que 
Dieu ayant donné à fon Eglife le droit 
d’appliquer au Pape l’autoiité Epilco- 
pale , il luy a aufli donix le droit de 
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détacher de luy cette autorité: res enint 
codent modo diffclvumur cjuo fiint col- 
Ugata. Les cfiofes fe délient de la mê- 
me maniéré qu’elles ont efté liées. Es 
c’eft en vertu de ce droit que l’Eglifè 
a d’un feul coup dépofé trois Papes , 
dont on ne peut pas nier qu’il n’y en 
eût un de légitimé. - 

Enfin , Bellarmin apporte un qua- 
trième paftàge, où il eft parlé du fidè- 
le œconôme que le pere de famille a 
étably dans fa maifon : & pour appli— - 
quer au Pape ce paflage qui ne fut- 
jamais fait pour lüy, il dit que l’Eglife 
eft la famille de Dieu, que le Pape en 
eft le Majordome : c’eft le terme donc 
il fe fert , & je m’étonne qu’il ne fe 
foit pas fervy du Terme de Mayordo- 
mo-mayor y dont on fe fert en Efpagne. 
Or , dit-il , la famille n’a pas authorité 
fur le Majordome •, mais le Majordôi 
me fur la famille. Ainfi l’Eglife n'a pas* 
d’authorité furie Pape, mais le Pape a- 
authorité fur toute l’Eglife. 

Il eft difficile de concevoir s’il' y a 
plus de Ridicule ou de mauvaife Foy 
dans cet argument. Le Ridicule eft dan&- 
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la Conclufion impertinente qu’il tiré 
d’une propofition qui n’a aucune rela- 
tion à fa confequence : 8c la mauvaife' 
Foy eft en ce que déguilant à fon or- 
dinaire ce Paflage , il en détourne tout 
le fens pour tomber dans le plus pi- 
toyable raifonnement qui fut jamais , 
& pour empêcher qu’on ne voye la 
jufte application de cette excellente 
Parabole, qu’il faut expliquer dans fon 
véritable fens,- 

Premièrement, il eft fuppofé que 
dans cet endroit Jefus-Chrift parle d’un 
Oeconôme general, que Bellarmin apu- 
pelle Majordome. Au contraire Jefus- 
Chrift qui n’a autre dellein dans cette 
Parabole que de montrer de quelle 
maniéré Dieu recompenfe ceux qui 
s’acquittent bien des fondions auf- 
quelles ils font appeliez , donne la 
comparaifon d’unPere de famille qui 
partant de fa mai fon y a laide un ceco- 
nôme particulier pour diftribuer le 
pain au refte des domeftiques, ut det 
in t empare t rit ici menfuram. Et il 
ajoute , que fi à fon retour le Pere de 
famille trouve que ce Difpenfaceur & 
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bien fait fon devoir, il le fait pour re- 
compenfe (on Oeconôme general : Su- 
per omni a cjuct pojfidet conflit uet eum , 
Il rétablira fur tout ce qu’il poflede. 

Cette Parabole n’cft donc que pour 
faire connoître la recompenfe que 
Dieu promet aux bons difpenfateurs 
de fes grâces , & l’on peut même s’en 
fèrvir pour autorifer les Tranflations 
d’un Epifcopat à un autre. Mais peut- 
on concevoir l’argument de Bellarminr 
Voicy quel il eft : Le Pere de famille 
recompenfe le bon difpenfateur parti- 
culier, & le fait fon ceconôme general 
quand il a bien fait fon devoir , ou le 

f >unit quand il a battu les valets art 
ieu de leur donner du pain. Donc le 
Pape eft au delfus du Concile. Y eut- 
jimais un argument plus impertinent, 
& une confequence plus mal tirée ? 

Mais de ce même Paftâge n’en peut- 
on pas tirer cet argument qui eft. bien 1 
plus jufte ? Le Pape Innocent XL- 
comme cet ceconôme de l’Evangile, 

. eft prépofé pour donner la fainte pâ- 
ture à la famille de Dieu : mais au lien 
de le foire y il a battu les valets & les> 
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fer vantes ,< cepit percutere feritos & 
ancillas. Il a lancé d’injuftes excom-i 
munications fur un Ambaftàdeur & fut 
une Eglife, parce que cet Ambatfàdenr 
avoir pris dans cette Eglife le pain di- 
vin le jour de Noël. Donc le Pape s’eft 

Ï >ar ce mauvais traittement expofé à 
a menace faite au mauvais oeconôme 1 . 
Get argument n’eft-il pas jufte, natu- 
rel & fenlîble? Cette confequence n’eft 
point fans doute forcée comme celle 
de Bellarmin , & rien n’eft plus cori-- 
fbrme au fens véritable de cette mer- 
veilleule Parabole que ce grand Ca-> 
rionifte n’a fait qu’eftiopier.-- 


CHAPITRE XXV. 

. /• 

Jlcponfes aux argument que Bellay 
min prétend tirer des Conciles . • 

C E Canonifte n’eft pas plus heiu 
reux dans les preuves qu’il prei 
tend tirer des Conciles. Le premier' 
qu’il propofe eft celuy. de SinueftV' 
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convoqué contre Le Pape Marcellin 
qui avoir facrifié aux Idoles: mais bien 
loin qu’il tire de ceJConcile une (upé- 
riorité du Pape .fur l’Eglilè , il n’y a 
rien au contraire qui marque mieux 
l'autorité légitimé du Concile fur le 
Pape. 

Après que Marcellin eût efté accule 
au Concile, &: fon procès inftruit par 
la Dépolîcion de foixante- douze Té- 
moins ouïs à quatre différentes repa- 
ies , ce Pape qui jufques-là avoir tou- 
jours nié ion crime , en eftant enfin 
convaincu l’avoua , & eftant profterné 
en terre il ligna luy-même avec tout 
le Concile l’anathême prononcé con- 
tre luy. S tibfcrip ferun t in e'ftu damna- 
tionem , & dtmnaverunt eum. Le: Pe- 
res,dit ce Concile, foufcrivirent à la 
condamnation & le condamnèrent. 

Mais voicy ce qui donne lieu 3, 
Bellarmin de citer ce Concile en fa- 
veur de l’autorité Pontificale : c’eft 
qu’aprés ces paroles il eft dit qu’un 
Pere s’écria.: Jufta, ore fuo condemnatu t 
eft , & ore fuo anatberna fujccpit , 
piarn orç fuo condernnattif eft. Il efi: 


v 

condamné avec j 
bouche : il a receude (à propre bouche 
l'anathême , puifque de fa propre bou- 
.che il s’eft condamné. Toutes ces pa- 
roles (ont indubitablement du Concile; 
rnais pn y trouve ces mots ajoutez' 
JVemo enirntmcjuam judicavit l J ontifi - 
tem , nec Prttful Sacer dotent fuum\ 
parce que nul n'a jamais jugé le Pon- 
iife , ny aucun Prélat fon Preftre. Qho - 
niant prima Sedes non judicabitur à 
quocjuam -, parce que le premier Siégé 
n’eft jugé de personne. 

De ces derniers mots Bellarmin in- 
féré une reconnoiflance du Concile , 
que le Pape ne peut eftre jugé de qui 
que ce foit : mais outre qu’il eft évi- 
dent par la fimple leélute que ces pa- 
roles depuis Nemo enim , font une 
pure interpolation, ( ce qui fè prouve 
clairement par leur contrariété avec ce 
qui les précédé, & le peu de fuite & 
de liaifon de l’un avec l’autre ) il fuf- 
üt de dire que ces paroles font détrui- 
tes par le fait même du Concile. 

En effet, n’eft-il pas confiant que le 
Concile a receu l’accufation , inftruic 
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îe procès par information , interrogé 
l’accu fé , 8c que l’ayant convaincu tant 
par les dépolirions des foixante- douze 
Témoins que par fa propre Confeffion, 
l’anathême fut prononcé par les Peres, 
Damnaveritnt eum> ils le condamnè- 
rent, 8c que le Pape luy-même foul- 
.crivit à cette condamnation , Ore /ko 
condemnatns eft, il s’eft condamné de 
■fa probre bouche, j4nathe?na fufcepit, 
jl fe fournit à l’excommunication. 

Le voilà donc jugé, condamné 8c 
excommunié. Par qui le fut-il ? Ce ne 
fut pas par luy-même : car les Cano- 
nïftes demeurent d’accord que cela n’eft 
pas pollîble. Ce fut donc par le Con- 
cile:& ainfi ces dernieres paroles qui ne 
font viliblement que lamauvaife gloze 
d’un Interpolateur , ne peuvent dé- 
truire ce qui réfulte d’un fait confiant 
8c certain. Et en effet n’auroit-il pas 
efté ridicule au Concile de s’alfembler 
pour recevoir une accufation , inftruire 
un procès, entendre des témoins, in- 
terroger un accufé , s’il n’avoit pas 
l’autorité de luy faire fon. procès ? 

Il y a même encor une réponfè qui 
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refaite de la qualité de ce Concile, qui 
eft, que conftamment il n’eftoit qu’un. 
Synode particulier j.n’eftant pas même 
poflible d’affembler un Concile Oecu- 
ménique fous les perfecutions de Dio- 
clétian , qui firent vaquer fept ans le 
Siégé de Rome après la chûce de Mar- 
cellin, 8c jufqu’à fa réconciliation avec 
J’Eglife, après laquelle par un martyre 
glorieux il effaça toute la tache de fa 
première foibleflè. 

Bellarmin cite pour fécondé autorité 
Je Concile Romain tenu fous S.ylveftre, 
où il eft dit , Prima Sedes a nemine 
judicatur ? Le premier Siégé ri eft jugé 
de perforine. Mais outre que le Cardi- 
nal Baronius a convaincu d’une fauffe- 


jté manifefte le chapi re Conftantinut , 
8c par confequent toute cette autorité; 
p’eft que ces mots , à nemine judica - 
tur , fe doivent entendre a nemine 
particularisât aucun pari iculier; mais 
non-pas, ab univerfa Ecclefia in Con- 
cilium Oeciimcnicurn congregata , par 
,toute l’Eglife affemblée en Concile 
Oecuménique. 

Il tire fa troifiéme autorité du Con- 
cile 
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cile de Calcédoine, tenu contre Diof- 
core qui avoir aflêmblé le fécond 
Concile d’Ephefe appelle le Concilia- 
bule des Larrons > dans lequel il avoir 
condamné l’Evêque de Rome. Et Bel- 
larmin prétend que Diofcore fut con- 
damné dans ce Concile de Calcédoine, 
pour avoir entrepris de juger le Pape, 
& par confequent il conclut que c’eft 
avoir déterminé que le Pape ne peut 
eftre jugé par le Concile. 

Mais à cela deux Réponfes. L’une 
de droit, & l’autre de fait. Celle de 
Droit eft, que quand il leroit vray que 
l’Eglife auroit jugé que ce Concilia- 
bule des Larrons n’a pas efté en droit 
de prononcer contre le Pape , cela ne 
pourroit eftre tiré à confequence pour 
un Concile Oecuménique légitime- 
ment aflêmblé. 

L'autre réponfe de Fait eft, qu’il eft 
faux & fuppofé que le Concile de Cal- 
cédoine ait fondé la condamnation de 
Diofcore fur ce qu’il avoir entrepris de 

E le Pape. Et fi Bellarmin qui avoir 
:oup lu, avoir voulu fe fouvenir 
dé ce- que dit Evagrius dans le Chapi- 
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tre 18. de fon fécond Livre , il y aurore: 
trouvé les caufes de cette condamna- 
tion , & que le Concile ne penla pas 
feulement à cette prétendue raifon que 
ce Canonifte a imaginée. 

Il fut donc condamné non-pas pour 
ce qu’il fuppofè, mais pour avoir mé*- 
prifé les Divins Canons de l’Eglife* 
pour n’avoir pas obéi à ce faine & 
general Concile, & pour plufieurs au- 
tres crimes -, mais .fur tout de ce qu’é- 
lant cité pour la troifiéme fois à cette 
Aflemblée célébré afin de répondre fur 
les accufations formées contre luy, il 
n’y étoit pas comparu : T um cjuod , 
dit Evagrius , Divinos Ec clefi& Cano - 
nés contempferit , tum ejuod fanfto huic 
& générait Concilio minime obtempe- 
raverit , tum propter a'ia mnlta cri- 
min a , tum cjuod Tertio vocatus a 
fanfto hoc & celebri Concilio , ut ht s 
e/tu ei funt objefta refponderet , non 
•uenerit . 

Dans tous ces motifs de Ca condam- 
nation eft-il dit un feul mot du juge- 
ment entrepris contre le Pape l Au 
contraire , pat les A&es de ce Concile 
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îî pardît qué les Légats du Pape y re- 
ceurent tres-peu de fatisfa&ion fur 
quelques .incidens qui furvinrent. 

L’approbation du livre d’Ennodius 
au cinquième Concile Romain , n’eft 
pas pour ce Doéteur une citation plus 
avantageufe : car outre que ce n’étoit 
qu’un Synode Provin ial où le Pape 
Symmaquea pu faire dfre tout ce qu’il 
luy a plû , fans préjudicier à l’autorité' 
du Concile general ; c’eft que cette 
approbation vague donnée à un livre*, 
ne donne pas à tout ce qui eft conte- 
nu en ce livre une autorité de Dogme 
de Foy. Ce Synode a ( dit- on ) approu- 
vé ce livre, & dans ce livre d’Enno- 
dius il fe trouve un mot qui femble 
appuyer l’imagination de Bellarmin, 
Donc tout ce qui fe trouvera dans ce 
livre eft un Dogme de Foy. Je dis que 
cette confequence eft fauflfe , & feroic 
d’une pernicieufe confequence pour 
l’Eglife. Voilà quant au Droit: mais 
quant an Fait , ce qui eft dit dans le 
livre d’Ennodius ne peut avoir fa re- 
lation ny à l’autorité du Pape ny à 
celle du Concile General , puifqu’il. 
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conclut feulement que le Pape ne peu! 
eftre jugé par aucun particulier , 8C 
c’eft ce que tout le monde avoue. 

Mais je ne peux concevoir pour- 
quoy Bellarmin cite le huitième Con- 
cile general , ni quel avantage il en 
prétend tirer pour appuyer fa rropo- 
ficion , parceque bien loin d’interdire 
au Concile la faculté de juger le Pape, 
il dit feulement qu’on doit apportée, 
en le jugeant de grandes circonfpec- 
tions pour ne pas prononcer contre 
luy audacieusement & temerairement, 
von T amen audaciter fententiarn di - 
cere contra Cummos fenioris Rom a, 
Pontifices. Or qui dit qu’il ne faut- 
pas juger temerairement ne dit pas. 
qu’on n’eft pas en droit de juger, mais 
c’eft au contraire reconnoître précife- 
ment le droit qu’on a de juger,, & en. 
preferire feulement la forme. 

Quant au Synode que Charlema- 
gne alfembla dans Rome pour y re- 
cevoir les plaintes contre le Pape Leon, 
I II. bien loin que cette attion puifîe 
eftre favorablement interprétée pour: 
les Papes x ce Synode marque au coiv- 
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traire deux chofès, l’une qu'il fut afi 
femblé par les ordres de Charlemagner 
Roy de France & Empereur , l’autrei' 
que cet Empereur en plein Synode yr 
receut comme Juge l’accufation con- 
tre le Pape.. 

Il eft vray que comme ce n’étoit' 
qu’un Synode particulier , & qu’il ne. 
s’agilloit point du fait d’Here(îe,maisr. 
de (Impies defordres dans les mceurs^ 
le Synode qui voulut favorifer le Pape: 
remit à fa confciencede Ce purger par" 
ferment fur tous les faits qui luy étoienu 
impofez, & Charlemagne qui outre 
fa bénignité .& pieté naturelle étoit* 
fort aife pour d’autres raifons de trou- 
ver un expédient pour tirer le Pape- 
de cet embarras , rompit fur cela l’af— 
femblée , mais il eft confiant que ce ' 
11e fuf qu’un Synode particulier qui ne. 
peut eftre tiré à confequence pour l’au- 
torité d’un Concile general , & que' 
cependant on y receut l’accufation* 
contre un Pape. 

La feptiéme objeélion qu’il fait eftr 
pitoyable, il la tire de ce qui eft ditï 
au Concile de Latran tenu fous Ale 
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Sandre fil. qui eue de fi grands dé- 
mêlez avec l’Empereur.- Ce Concile 
dit qu’il faut apporter de grands foins 
dans Péleâion du Pape , pareeque nul 
fur la Terre ne luy eft Superieur.D’oiY 
il conclut que par confequent l’Eglife' 
n’eft point îüperieure au Pape mais 
quand ce Concile dit que nul n’eft 
Supérieur au Pape , cela eft Véritable 
de chacun en particulier , mais cela 
n'empêche pas qu’en general route 
l’Eglife enfemble ne foie au defius de 
luy, & ne puiflè le juger. 

Enfin la derniere autorité für la* 
quelle il le fonde , tirée de l’autre' 
Concile deLatran eftencoie de moin- 
dre confédération, non. feulement par- 
eeque ce ne fut qu'un Synode des Evê- 
ques Italiens voifins de Rome, affidez 
du Pape , & fuivans fa Cour, dont les 
Decifions nepourroient donner attein- 
te à l’autorité de l’E.life univerfelle 
comme je l’ay déjà dit tai t de fois,, 
niais pareeque ce qui eft dit dans ce 
Synode qu’un Pape a droit de transfé- 
rer nn Concile n’eft point dit en De-- 
&fibn expreffe qu’on appelle, 
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tfter , mais feulement Parodique- 
ment , & parlant d’un autre fait pu- 
rement de Police ; de forte qu’il fe- 
roit abfurde de vouloir qu’un article' 
de foy fuit décidé en paflant , & par 
fimple acceffoire d’un autre qui n’eft 
pasdefoy, & fur quelques mots qui ; 
ne font qu’un fimple récit. 


CHAPITRE XXVI. 

Treuves du Contraire par les 
autorité des Conciles, 

V Oilà toutes les prétendues 
frivoles autoritez que l’Efprit 
de Bellarmin s’eft efforcé d’alambiquer 
du Droit Canon , mais nous en avons 
d’autres contre luy qui font des Déd- 
iions bien plus précifes , & principa- 
lement ^invulnérable & facrée auto- 
rité du Saint , Oecuménique, Libre,& 
Légitimé Concile de Confiance , qui 
n’eft pas moins venerable ni moins (à- 
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cré que celuy de Nice', 8c que les 
autres premiers Conciles generaux. 
Eadem e(i enim Ecelejîa ChrifHjdem 
Chrifti Corpus , eadem fponfa, idem 
Spiritus SanEhis.C’efl la même Eglife 
de Jefus-Chrift , fon même Corps, fa 
même Epoufe, & le même EJ prit faine 
qui la gouverne. 

Ce venerable Concile à qui I’Eglife 
eft- redevable de l’extindtion du plus- 
terrible de tous les fchifmes , & des 
condamnations de ^rclef & de-Jean* 
Hufl^ a été honoré de la prefence de 
deux Pontifes, de- tout le College des* 
Cardinaux, des deux Patiiarches de- 
Conftantinople & d’Antioche, de l’Em- 
pereur en Perfonne , & des Ambatlà- 
deurs de tous les Princes Chrétiens , . 
confirmé par Martin V. & la confir- 
mation inferée au Concile, & publiée 
par Bulle Exprefle , quoique le Con- 
cile n’eut pas befoin de cette confir- 
mation pour fa validité , ce Concile, 
dif-je , en termes précis a clairement 
& nettement jugé, & Canoniquement 
déterminé que le Pape eft foûmis au 
Concile- qui a fur luy tout droit d’aru. 

torité,. 
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torité , dejurifdi&ion , & de Correc- 
tion , en un mot que le Pape eft tenu 
de luy obéir. 

Bellarmin oppofe trois chofes con- 
tre ce Concile Oecuménique , la pre- 
mière qu’il n’a pas déclaré Heretique9 
ceux qui nieroient cette fujettion du 
Pape à l’autorité de l’Eglifè, la fécon- 
de que les Paroles du Concile ne fe 
doivent entendre que d’un Pape dou- 
teux , comme étoient les trois Papes 
Schifmatiques lorfque ce Concile fut 
aflèmblé, & la troifiéme que ce Con- 
cile étant tenu fans Pape c’étoit un 
Corps fans Tefte qui n’avoit pas l’au- 
torité de décider les matières de la 

première objection, pour luy 
donner le nom qu’elle mérité, eft tout 
k fait impertinente , Car quand un 
Concile a déterminé en termes exprès 
& Canoniquement par ces mots , Or- 
dinat, Difponit, Statuit , decernit, & 
déclarât . Ordonne 9 Difpofe , Statue, 
Décrété & Déclaré ejue toute puijfan - 
ce efl obligée de luy obeyrjnême le Pape, 
n’eft-ce pas déclarer Heretiques tout 

N 
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ceux qui ont l’audace & l’opiniâtreté 
de foûtenir le contraire 4 .& a- t’on ja- 
mais ouy dire , qu’aprés une décifion 
affirmative fur un Dogme de foy , il 
fût encor neceflaire de défendre de te- 
nir la négative , pu ifque de deux pro- 
pofitions conttadiéloires lorfque l’une 
eft véritable il faut que l’autre foie 
abfolument faufiè. 

Quand le Concile de Trente a dé- 
terminé le point de Foy touchant le 
Purgatoire, & décidé qu’on devoir le 
croire , ce Concile a-t’il eu beioin de 
dire , & a-t’il dit que c’efi eftte He* 
retique de le nier. Et fon approbation 
& décifion fiir l’affirmative n'emporte 
t’elle pas l’anatheme fur la négative, 
puifque y avoir & n’y avoir pas de 
Purgatoire font deux propofitions con- 
traires qui ne peuvent pas fubfifter à, 
la fois , comme eftre ou n’eftre pas 
au defïiis de l’Eglife j Ainfi le Con- 
cile de Confiance ayant déterminé que 
le Pape devoir obéir au Concile, tout 
Pape qui foûtient formellement le 
contraire renverfece Canon facré. 

Le Pape Pie 1 1, donne fur ce fait 
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'.une Decifion bien formelle lors qu’a- 
prés avoir comparé l’autorité de ce 
Concile à celle du Concile de Calcé- 
doine il conclut, que quiconque fe ré- 
volté contre fa Decifion eft Heretique. 
Êt fient , dit-il, illitd Calcedonenfs Sy- 
no dus ex Sacra Scriptura refumpft 
fc hoc cjuoà Difputamus Conftantienfe 
Concilium Excerpft , &fcut illud eji 
fidei Catholica , fc etiarn iflud, &pra- 
ter utrntnque fentiens , HtsERETI- 
CVS EST , 8c de même, dit-il , que 
le Concile de Calcédoine a tiré de l’E- 
criture Sainte ce qu’il prononce , de 
même aufll le Concile de Confiance a 
tiré de la même Ecriture le point dont 
nous parlons , 8c comme l’un eft de 
foy Catholique l’autre l’eft auffi , 8c 
qui croit le contraire de l’un ou de 
l’autre eft Heretique. 

Et plus-bas il ajoute , £fl igitur ex 
fide Catholica h&c veritas , eamque 
omnes ampleSH debent , cni c/ui rejtftit 
pertinaciter Hareticus acctnfendus efl, 
ne c dnmm alicui videatur H &r etienne 
dici qui générait s Concilii autoritati 
derogat. Cette vérité, dit-il, eft donc 

N ij 


148 L'Ejprit 

de foy Catholique que tons doivent 
embrailer , & celuy qui y refifte avec 
obftination doit eftre mis au rang des 
Heretiques , & il ne faut pas trouver 
dur qu’on nomme Heretique celuy qui 
refifte à l’autorité d'un Concile gene- 
ral. 

La fécondé objection eft encor plus 
frivole, puifque tous les Peres qui ont 
été prefens au Concile de Confiance, 
& qui en ont écrit , n’ont jamais ré- 
voqué en doute que ce Concile n’ajt 
entendu parler des vrais & légitimés 
Papes, & il n’y a eu que des Cano- 
nises gagez depuis leConcile de Bâle 
qui ayent imaginé ce pitoyable faux- 
fuyant. Il ne faut pour les confondre 
que le Témoignage de ce même Pie 
fécond , qui fous le nom d 'i/Eneas 
Syfaius fut Greffier de ce Concile de 
Bafle, par lequel celuy de Conttance 
fut confirmé. Il eft vray qu’ayant été 
depuis élevé au Pontificat, il crut par 
intereft devoir changer de fent'ment, 
mais les rétractations qu’il a faites par 
un motif interefle n’empêchent pas la 
force des veritez qu’il a écrites lorf- 
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^u*il parloit fuivant la pureté de fes 
lumières, 

Voicy donc de quelle maniéré 'il a 
écrit avant (on élévation à la Thiare i 
Videndurn eft 3 dit -il , an hoc fit fidei 
Catholica Credere Concilia m ejfe fupra 
Papam: Il faut, dit-il, voir s’il eft de foy 
Catholique de croire que le Concile 
eft au deflils du Pape. Il ne dit pas. 
Supra Papam Dubiurn , au delîus d’un 
Pape douteux , mais Supra Papam , 
au deilus du Pape fimplement. Et en- 
fuite il pourfuit , Credere igitur Pa- 
pam fubejje Concilia mn minus eft fidei 
Catholica , cjuatnvis alicpii aliter fierté 
tiant , id enim omnes Credere aîlrin- 
gimur ejuod ex Codice Evangelico fit- 
mitur ) croire que le Pape eft fournis 
au Concile 11’eft pas moins de foy Ca- 
tholique, quoique quelques-uns (oient 
d’un fentiment contraire , parce que 
nous devons tous croire ce qui fe tire 
du Livre des Evangiles. 

Puis il dit , at ea qua dicimus de 
fuperioritate Concilii generalis ex Die- 
tis Chrifti Je fit Redemptoris nofiri, at - 
que ex Epi Jolis Aiagifirigentium Col - 
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liguntur, ergo ad credendum omîtes acfc 
firingunt. Qupâ autern ifla ex Evan - 
gelio recipiantur teftimonio ejl Confl an- 
tien fe Concilium , quod autoritatem 
fuam fuper his verbis , Die Ecclejiét , 
& Vbi *Duo vel Très , & qu&cum- 
que Ugaveritis , & hujufmodi funda- 
tum vuln Mais ce que nousdjfonsde 
la Supériorité du Concile General , fe 
tire des paroles de Jelùs-Chrift nôtre 
Rédempteur & des Epîtres du Doc- 
teur des Gentils , 8c ainfi nous fom-' 
mes obligez à le croire. Et que cela 
foit tiré de l'Evangile , nous en avonfr 
pour témoin le Concile de Confiance- 
qui veut que Ton autorité foit fondée 
fur ces paroles , Dis-le a l'Eglife , 
Lorfque vous ferez, deux ou Trois af- 
femblez. » & tout ee que vous lierez, 
fera lié» & autres (èmblables paflàges.. 

Et enfin il conclut, quare cum ma- 
gna $* SanÜa Confiantienfis Synodus 
veritatem illam pradicaverit de fupe - 
rioritate Concilii generalis quid ob- 
fiat quominus hanc efie veritatem fidei 
Catholica profiteamur. C’eft pourquoy. 
puifque le grand & faint Concile de.- 
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Confiance a^prononcé cette vérité de 
la fuperiorité du Concile general ,qui 
peut nous empêcher de confèflèr que 
e’eft une vérité de Foy Catholique ? 

Y a-t-il un feul mot dans ce Té- 
moignage de Pie II. qui puifTe former 
le moindre foupçon que les Pères du 
Concile ayent voulu parler d’un Pape 
Douteux , puifqu’il dit que le Concile 
a fondé fa fupériorité fur les Textes de 
ï’Evangile, qui ne peut avoir de rap- 
port à un Tchifme ? 

Mais il y a plus. C’efl que le Con- 
cile de Confiance a exercé cette fupé- 
tfiorité fur les Papes véritables ; parce 
que dans la Seflion 17. il a defïèndu à 
tous les Papes futurs de dépofer du 
Cardinalat Ange Corrarius qui efloit 
l’un ides Papes Schifroatiques , fous le 
fiom de Grégoire XI. ny de luy ôter la 
Légation de la Marche d'Ancône 3 ny 
de le rechercher pour aucune admi- 
niflration de fon Pontificat. Et dans la 
Seflion 39. il commande aux Papes fu- 
turs d’aflèmbler le Concile dans de cer- 
tains temps preferits. Ce que Martin 
Y* Pape légitimé exécuta &c obéit: &C 
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le terme même dont fe fert le Concile 
eft remarquable , T eneantur , quils 
fojent Tenus: ce qui eft un terme d’au- 
torité 6c de commandement. 

Quant à la troifiéme objection, que 
ce Concile fans Pape eftoit un Corps- 
Acéphale , » qui ne pouvoir décider les 
Dogmes de Foy , non feulement cette 
chicane tombe par la confirmation du 
Pape Martin , laquelle n’étoit néan- 
moins , comme je l’ay déjà dit , d’au- 
cune neceflité , mais par la condamna- 
tion desHerefies de VViclef& dejeaii 
HulT, à laquelle Bellarmin fans y pren- 
dre garde donneroit par fon faux rai- 
fonnement une dangereufe atteinte^ 
Car fi ce Concile ne pouvoit pas déci- 
der des Dogmes de Foy , il ne pouvoir 
donc pas condamner ces deux Here- 
fiarques. Mais comme Bellarmin ne 
peut pas nier qu’il n’ait eu l’autorité 
de les condamner , il faut donc qu’il 
avoue qu’il pouvoit décider des Dog- 
mes de Foy. 

Audi n’elbil pas vray qu’un Concile 
fans Pape n’en (oit pas moins Eglifè 6c 
Corps parfait ? ayant toujours fon Chef 
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Êflèntiel qui eft Jefùs-Chrift. Ainff 
c’efi une impiété 8c un blafphême der 
dire , que quand elle eft fans Pape v 
elle eft fans Tefte , le Pape n’eftantr 
qu’un Chef Minifteriel : autrement , à 
chaque mort de Pape il n’y auroit plus 
d’Eglife parfaite , 8c elle auroit ceffé 
quelquefois plufieurs années entières : 
ce qui feroit de la derniere témérité à 
propofer , puifque l’Eglife alîèmblée 
fans Pape > 8c même fans fon aveu s’il 
refufoit de la convoquer dans les be- 
foins de la Religion, n’eft pas moins 
nne Eghfe entière 8c parfaite -, eftant 
certain que les premiers Conciles Oe- 
cuméniques , 8c grand nombre qui 
n’ont pas ce fublime cara&ere, quoy 
qu’ils (oient receus de toute l’Eglife , 
ont efté convoquez par les Empereurs 
ou autres PuilTances -, & qu’à quelques- 
uns même , comme à celuy d’Ephefe, 
on prétend que le Pape n’y a efté pre- 
•. ' fent ny en perfonne ny par fes Légats. 

De forte que le Concile de Confl 
tance confirmé par ceux de Bâle 8c de 
Pife , ayant déterminé canoniquement 
cette queftion } c’eft fuivant le fenil- 
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ment de Pie II. luy-même uneHerefié 
de foûtenir l’opinion contraire. Sur- 
quoy l’on peut ajouter les paroles du 
Concile de Calcédoine : Régula eft ut 
ab hae elcÏÏa Synodo non liceat appel- 
lare. H ac eftfides Patrnm : qui prater 
bac fapir, Hareticui e/l. C’eft une Re-* 

J ;le , qu’il n’eft pas permis d’appellet 
è ce faint Concile.- C’eft la roy des- 
Peres , & qui a un fentitnent contraire, 
eft Heretique. Et cependant contre les 
anathèmes de ce Concile , Bellarmin 
dit que du Concile on peut appeller au 


Pape.. 

Qui d non mortalia peElora cogis 
Oftri facra famés. 

Âquoy ne nous porte point le defîi? 
de la pourpre facrée ? 

Difons donc que par l’Ecriture , paf 
les Conciles, 8c par les raifons que ’fvf 
répenduës dans toutes mes Réponfes 
aux objections de ce Canonifte , il eft 
clairement prouvé que le Pape en tou- 
tes chofes eft inferieur au Concile , ÔC 


que c’eft une erreur de croire autre» 
menr..Et quand , félon lefentimenr de 
Bellarmin , il feroit vray que le Pape* 
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fufl: le Majordôme de la Maifoo de 1 
Dieu , Jefus-Chrift avoit trop de juftw 
ce pour préférer Ton Majordôme à Ton' 
Epoufé; a cette Epoufe bien-aimée qui-: 
félon les termes de l’Ecriture, fera toû- 
iours cette puilfante armée rangée en 
bataille pour rerrarter les ennemis de 
la.Foy ,& fcûtenir jufqu’à la fin des fic- 
elés le Régné glorieux de fon Epoux.- 


CHAPITRE XXVII- 

SIXIEME POINT.- 

Dif pouvoir de convoquer les 
Conciles* 

/^\ Uand le Concile de Confiance 
V^eût déterminé fur les partages 
formels de la fainte Ecriture , que le 
Tribunal de -l’Eglife Univerfelle af- 
femblée au nom de Jefus Chrift étoir 
au-dertus du Pape , & commandé aux 
futurs Pontifes de convoquer des Con- 
ciles dauis les termes preferits j, Mat~ 
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fouverains de ce Concile , & convo- 
qua cinq ans après celuy de Pavie 
qui du confentement des Peres fut 
transféré à Sienne à-caufe de la con- 
tagion, & fept ans après il convoqua 
celuy de Bâle * & mourut avant qu'il 
fût ouverr. 

Euger.e IV. qui luy fucceda , 8c qui 
fut un Efprit inquiet 8c remuant, plus 
propre à la guerre qu’au gouverne- 
ment de la Barque Apoftolique , con- 
firma d’abord le Légat envoyé par fon 
prédecdleur pour prefider à ce Con- 
cile : mais ayant veu que dés la fécon- 
dé Seflion les Peres , après avoir con- 
firmé les Décidons du Concile de 
Confiance, y ajoûterent, que le Pape 
ne pourroit le transférer fans leur con- 
fentement J parce que la tranflation 
étoit un moyen indireét pour parvenir 
à fa Rupture, ou en tout cas un moyen 
évident de prolongation ; ce Pape qui 
vit que par ce Decret fa prétendus 
fouveraine 8c indépendante autorité 
Pontificale recevoit de la diminution f 
t efolut de rompre entièrement ce Cou-- 
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tin V. obéifponétuellement aux 
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cîle. Ce qui fit que dans la troifiéme 
Seffion les Peres avertis de cette entre- 
prife déterminèrent que le Pape ne 
pouvoir point le dilToudre. 

Cette décifîon étant faite , le Cardi- 
nal Julien Légat & Prefident du Con- 
cile écrivit au Pape une Lettre grave, 
& les Peres ayant fommé les Cardi- 
naux de Cour de fe rendre incefTam- 
ment à Paie , Eugène envoya quatre 
Députez au Concile qui frirent admis 
dans la fîxiéme Sefîion , où ils défen- 
dirent de leur mieux la prétendue au- 
torité du Pape : mais le Concile luy 
ayant fait une Réponfe fort jufte & 
vigoureufe par une Lettre Synodale , 
ce Pape qui ne voyoit plus d’autres 
moyens pour foûtenir fa prétenfion 
contre la légitimé autorité du Concile 
qu’en broüillant tout , convoqua à 
Ferrure un autre Concile de fes adhé- 
rons , qui fit enfuite transféré à Flo- 
rence. Dequoy les Peres de Bâle jufte- 
frient ofïênfez, iuy firent trois citât ons 
canoniques d’obéir ; & le voyant per- 
fifter dans fà contumace , ils le dépo- 
sèrent , 8c élurent canoniquement 
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Amedée de Savoye qui prie le nom de 
?Felix V. 

Eugene , pour fortifier fon party, fit 
une nombreufe création de Cardinaux 
affidez, & entr’autres deux Grecs qui 
.avoient ménagé une paix fourrée en- 
tre les Eglifes d’Orient & d’Occident, 
pour donner plus d’éclat à fon Con- 
cile de Florence , lequel étant conclu, 
& enfuite celuy de Bâle , ce Pape mou- 
rut dans ce fchifme qu’il avoir caufé. 

Il eut pour fuccefieur Nicolas V. 
dont l’efprït doux gagna le coeur de 
tous les Princes : de forte que pour ap- 
paifer le fchifme on tint le Synode de 
Lyon , où toutes chofes furent amia- 
blement pacifiées : & Félix qui n’étoit 
pas d’un naturel moins doux que fon 
concurrent, quitta volontairement le 
Pontificat , à condition qu’il demeure- 
roit Cardinal avec une ample Légation 
perpétuelle, & que les Cardinaux qu’il 
avoir créez feroient incorporez à ceux 
de Nicolas : de forte que tous étant 
contens , le fchifme fut éteint , l’élec- 
tion douteufe de Nicolas fe trouvant - 
ratifie par le confentement univerfei 
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de l’Eglilè , & de Ton Compétiteur -, Sc 
ce Pape donna en faveur du Concile 
de Bâle une Bulle de Confirmation 
(dont il n’avoit pas befoin. 

Les chofes mifès fur ce pied par le 
Bon Pape Nicolas, ceux qui le fuivirent 
prirent des fentimens tout oppofez, & 
ne pouvant fouffiir que les Conciles 
tniflent une barrière à cette autorité 
fouveraine qu’ils vouloient indépen- 
damment polteder , ils le firent un ca- 
pital d’abroger per defuetiidinem cette 
divine inftitution : & pour empêcher 
que les Princes Temporels ne les obli- 
geaflent de les convoquer, ils appli- 
quèrent tout leur efprit à fufeiter & 
fomenter des guerres continuelles en- 
tre les Chrétiens , afin que durant les 
troubles & les divifions, l’autorité du 
Pontificat pût de plus en plus eftre af- 
fermie. 

En effet , dans toutes les guerres qui 
ont affligé l’Europe depuis le fchifme 
éteint, on a toujours veu les Papes ou 
les allumer ou les fomenter fecrette- 
ment , ou y prendre publiquement 
party, fans que pendant tout un fiecle 
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ils ayent parlé d’aflèmbler aucun Cotïl 
cile : de forte que Jule II. ce Pape im- 
patient du repos , & qui pour prendre 
l’épée de Paint Paul jetta , comme on 
dit , les clefs de Paint Pierre -, ce Pape, 
dis-je , après avoir changé de parti dans 
les guerres d’Italie autant de fois que 
Lon intereft particulier ou Pon caprice 
le Iuy inPpiroient , s’anima enfin d’une 
Laine irréconciliable contre le bon Roy 
Louis XII. ce pere du peuple , qui fit 
tenir fous (on autorité un grand & plein 
Concile National en la ville de Tours, 
où il fut reiblu qu’on députeroit au 
Pape pour l’obliger de convoquer un 
Concile general : & Pur fon refus lès 
Princes Chrétiens en convoquèrent un 
à Pile , transféré à Milan , & de-là à 
Lyon , qui fut Pans fruit ny conclu non 
par les adrefles & les intrigues de ce 
Pape Génois qui içavoit admirable- 
ment le Pecret de defùnir Pes ennemis, 
& qui mourut enfin daus le trouble 
après avoir indiqué un autre Concile 
à Rome dans l’Eglife deLatran , pout 
contrebalancer celuy de PiPe. 

Sa mort, & l’élévation de LeonX. 
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àu Pontificat • fit diltoudre le Concile 
que les Princes avoient convoqué ; 
parce que l’on efperoit que celuy qu’il 
tiendroit à Latran feroit Oecuméni- 
que: mais Leon X, qui avoit joint la 
Politique Florentine à la Romaine 
que l’attache qu’il avoit au luxe & aux 
plaifirs n’empêchoit pas d’eftre l’ura 
des plus habiles &: des plus rufez Prin- 
ces de la Terre , fe garda bien de tenir 
un Concile general , & ne fit qu’une 
aflemblée d’Evêques prefque tous Ita- 
liens , & des environs de Rome > atta- 
chez à fà Cour & dévouez à Tes inté- 
rêts ; de forte que l’on n’y propofa 8c 
décida que des chofes qui concernoient 
l'utilité particulière de ce Pontife, qui 
ne penfoit qu’a fatisfaire les inclina- 
tions qu’il avoit pour la magnificence,, 
le plaifir , 8c la libéralité. 

Enfin , après une infinité d’inftances, 
& l’Eglife gemitfant & foupirant pour 
un Concile General afin d'y condamner 
lesHetefies de Luther & de Calvin,que 
l’interruption de ces Aflembiées uni- 
verfelles avoit laite naître 8c croître* 
pjfqu’à une puüîance formidable fe 

O 
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Pape Paul III. cent cinq ans âpres Ia> 
conclufion de celuy de Bâle , indiqua 
celuy de Trente en l’année 1547. mais 
fon adrefle & celle de fes Succelîèurs 
en prolongea la conclufion jufqu’en 
1564. après l’avoir transféré à Bologne, 
rappellé à Trente , & refnfé les hon- 
neurs dûs aux Ambafladeurs de France,, 
afin que nos Rois offènfez de ce refilé 
fullènt 'obligez, à ne point envoyer à 
ce Concile les Evêques du Royaume,, 

& qu’en leur abfence les Italiens dont, 
le nombre prévaloit infiniment , eufi 
lent la liberté de pafler (ans obflacle- 
des décifions Morales contraires aux: 
anciens Canons qui fervent de fonde- 
ment auxLibertez dans lefquelles l’E- 
glife.Gallicane s’eft maintenue.. 

Voilà le dernier Concile que l’Egli- 
fè a veu , & depuis cent vingt-fept ans 
qu’il a été conclu d’une maniéré qui. 
n'en permet pas en France la réception,, 
les Papes n’ont pas feulement penfé à 
la convocation d'aucun autre : & ainfi 
en deux cens trente années il n’y a eu 
qu’un feul Concile ; encor n’eft-il pas 

recevable.. Et fi les Princes Chrétiens \ 
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fce donnent la main , comme il efl: de 
leur autorité & de leur devoir , au réta- 
bliflèment de cette D'ifcipline par l’e- 
xecution de celuy de Confiance qui en 
a ordonné la convocation de dix en 
dix ans ; les Papes feront de l’Etat Ec- 
elefiaftique ce que Jule-Celàr fit de la- 
Republique de Rome.. 


CHAPITRE XXVI®. 

Ce qye les Papes ont pratiqué pour' 
fe rendre maîtres des 
Conciles,. 

C O'mme les Italiens , mais fur tour 
ceux qui compofènt la Cour de 
Rome font élevez & nourris dans les 
artifices 8c les adrelles de la Politique 
la plus rafinée il n’y a point de Détours 
qu’ils n’ayent imaginé pour rendre les 
Papes maîtres de ce Souverain Tribu- 
nal en le faifant dépendre de leur vo* 
lonté*. 
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Pour y arriver ils ont fait foûtenir k 
leurs Do&eurs trois fuppofitions, l’u- 
ne que le droit de convoqner les Con- 
ciles appartient au Pape, & ce premier 
Chef fer oit juftement pour en abolir 
abfolument l’ufage en ne les Convo- 
quant jamais -, leur fécondé fuppofition 
eft que les refolutions y doivent eftre 
concertées çvec luy avant que les Peres 
y prononcent & par ce moyen en cas 
qu’ils fuftènt obligez de les Convo- 
quer ils fe rendroient les maîtres abfo- 
lus des Dédiions, éc de les prolonger 
tant que bon leur fembleroit ; c’eft la 
conduite qui fut tenue au Concile de 
Trente, & qui leur fervit à le faire 
durer dix fept ans entiers. Enfin, la 
troifiéme eft que'le Concile n’a,difent-^ 
ils, d’autorité que quand il eft confir- 
mé par le Pape , & par ce dernier 
moyen ils fe donneraient le pouvoir 
d’anéantir tout ce que l’Eglife aurait 
prononcé contre leurs intentions. 

Il faut montrer que toutes ces fiupo- 
Etions font fauftès , contraires a la rai- 
fon , & à la pratique de l’ancienne 
Bglife. 
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CHAPITRE XXI X. 

££ue fuivant la rai fin & la pra- 
tique de L’Eglij'e 3 ce riefl pas 
• aux Papes , mais aux Princes 
Temporels à Convoquer les Con* 
elles ► 

t \ 

I L eft aisé de concevoir par la feule 
lumière du bon fèns que le droit de* 
Convoquer les Conciles ne doit pas- 
appartenir au Pape, la raifonmanifefte 
eft que le Concile eft le ftul Tribunal 
auquel les Princes Chrétiens peuvent' 
s’adrefler pour avoir juftice des entre- 
prifes trop frequentes que les Papes 
font fur l’autorité Temporelle, de forte 
que n’étant comptables de leurs con- 
duites qu’à cette aftèmblée Generale 
de rEglife r leuE laifler la pleine liberté 
de la Convoquer ou non, 6c ne donnes 
d’autorité au Concile que quand ils- 
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l’auront Confirmé ne feroit-ce pas ren- 
dre illuloire cette inftitution Divine,, 
& ce fouverain Tribunal indirectement 
inferieur à l’autorité du Pape. 

Mais quant à la pratique de l’Eglile 
il faut diftinguer trois temps differens,\ 
le Premier contient l’état de TEglifè 
depuis Jefiis-Chrift jufqu’à la profef- 
fion publique que Conftantin fit delà 1 
Religion Chrétienne.. Le fécond de- 
puis l’Empire de Conftantin jufqu’au 
neuvième fiecle , que l’E^life Grecque 
a efté entièrement feparee de Rome,, 
& que les Empereurs de Conftantino- 
ple ont' achevé de perdre toute leur 
puiftance en Occident. Et le troifiéme - 
depuis le rétabliftement de cet Empire 
d’Occident en la perfonne de Charles 
magne jufqu’à prefent. 

Pendant le premier état qui dura 
trois fiecles, il eftvifible que les Con- 
ciles n ont pû être aTemblez par l’or- 
dre des Empereurs ny d’aucuns Princes 
Temporels , puifqu’ils écoiem encor 
tous dans l’aveuglement du Paganif- 
me , & que félon les necefiuez qun 
fùryenojent en chaque Province le: 
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Concile Provincial ou National saC 
fembloit de l’autorité du Patriarche ou 
du Métropolitain, chacun dans leur 
Reflorc, & fort fouvent fans la partici- 
pation de |’Evêque de Rome, comme: 
il fe voit par la Lettre Synodale des 
Evêques d’Affrique qui écrivoient au- 
Pape, qu’il ne doit pas recevoir à 
Communion ceux que le Concile d’AR 
feique en a feparez. 

Les Eglifes étoient lors partagées en* 
quatre Patriarcats, fçavoir de Rome,. 
d’Alexandrie , d’Antioche , & de Jeru- 
fàlem & toutes les Provinces foûmi- 
fes à un Patriarche le reconnoifToient: 

Î >our Chef. Alexandrie avoir l’Egypte, 
a Lybie ? & le Pentapole d’Afrique :i 
Antioche avoit la Syrie, la Ccelolyrie,, 
la M éfopotamie , & les deux Cilicies:- 
Jerufalem avoit la Paleftine, l’Arabie,, 
& la Phénicie : & Rome avoit tout le* 
refte de l’Orient , de l’Occident, & de.' 
l’Afrique ,. comme la première Si lai 
principale^ 

Le Concile de Nice parle expreflea- 


jtriarcats jûmiqni mores fervent ar in 


ment de l’autorité de ces quatre Pa- 
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tÆgypto y Lybia , er Pentapoli , Ht 
Alexandrinus Epifcopus ho mm om- 
nium habcat pot eftatem y cjuandoejuidem 
Epifcopo Romano hoc c(i confuetttm: 
f militer & in Antiochia & aliis Pro- 
vinces fua privilégia , ac fua digtti- 
tates ferventur Ec clefis , & in tÆlia 
(c’eft-à-dire Jerufalem) Epifcopus ha. 
Beat honoris confecjuentiam , Afetropoli 
propria dignitate fervatâ : Que les 
anciennes coûtâmes foient obfervées 
dans l’Egypte , dans la Lybie, & dans 
le Pentapole , en forte que 1 Evêque 
d’Alexandrie ait puiflance for toutes ces 
Provinces y ainfi qu’il fe pratique pour 
l’Evêque de Rome: Que de la même 
forte les privilèges, les dignitez& les 
autoritez foient confervées aux EgliCes 
dans Antioche & dans les autres Pro- 
vinces qui en dépendent : 8c que dans 
Jerufalem l’Evêque ait l’honneur qui 
luy eft dû , en confervant au Métropo- 
litain (a Dignité. 

Mais depuis le Concile de Nice,’ 
la ville de Conftantinople qui n’étoit 
qu’un petit Evêché d’une Bourgade 
minée avant que Conftantin y eût 
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transféré le Siège de l’Empire , obtint 
cinquante ans apres le titre de Patriar- 
cat fur la Thrace , le Pont , <k P Afie 
Mineure, qui- furent démembrez du, 
Patriarcat de Rome : ce qui dans la 
fuite a été la première fource du fehif- 
me, & par le Concile de Conftanti- 
nopie confirmé par celuy de Calcé- 
doine , on luy attribua le fécond rang 
immédiatement après l’ancienne Ro~ 


Comme donc avant Conftantin tou- 
te la Chreftienté étoit divifée en qua- 
tre Patriarcats , quand un Concile 
Provincial ou National s’aflembloit , 
-c’étoit, comme je Pay dit, à la dili- 
gence du Patriarche ou du Métropoli- 
tain. Or comme pendant les trois pre- 
miers fiecles il ne s’étoit aflemblé de- 
puis les Apôtres aucun Concile Gene- 
ral , il n’y a qu’à voir le nom de la 
Ville où ils fe font tenus , & cotter 
pour certain que l’Evêque de Rome 
n’a eu aucune part à la convocation 
•de ceux des trois autres Patriarcats , ôc 
que même fous fon Patriarcat il s’en 
eit aflemblé quelques-uns fans fon au^ 
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t otite , comme celuy de Sinuefle qui 
fut de trois cens Evêques , qu’on ne 
peut pas croire avoir été convoquez 
par Marcellin , puifque c’écoit pour le 
condamner. 

Le fécond état de l’Eglife commen- 
ce avec le quatrième fiecle , lorfque 
l’Empereur Conftantin fe fit Chrétien: 
& ce fut le grand Triomphe de la Re- 
ligion , qui par cette profèflion publi- 
que dn grand Monarque de la Terre 
vit celler les perfecutions de l’Eglife, 
élever des Temples au véritable Dieu 
pour y celebrer publiquement & en 
fûreté lès faints Myfteres , & fermer 
ceux où l’on ofEoit au Démon des fa- 
crifices profanes & criminels. 

L’Empire 6c la Religion Chreftien- 
ne eurent alors prefque les mêmes 
bornes j 6c tout ce qui profelïoit la Foy 
de Jefus-Chrift: étoit , ou peu s’en fal- 
loit , fous la Domination de l’Empe- 
reur. 

L’Herefie d’Arius ayant lors attaqué 
avec la derniere impiété le fondement 
le plus folide de la Religion, c’eft-à- 
dire la Divinité du Verbe qui s’éroic 
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fait chair , cette Heiefie s’infinuoic in- 
fenfîblement dans beaucoup d’efprits 
par des raifonnemens allez conformes 
à l’étendue bornée de la conception 
humaine, dont la foiblefle fe perd dans 
les abîmes du myftere de la Trinité , 
& elle s’appuyoit fur le mauvais fens 
qu’on pouvoit aifément donner à la 
lettre de quelques partages de l’Ecri- 
ture qui fe montrent équivoques. Le 

f joilon faifbit un progrès terrible dans 
e Patriarcat d Alexandrie où il avoic 
pris nailTance : il fut jugé à-propos 
d’en arrêter le cours par un Concile 
Oecuménique qui fut convoqué à Ni- 
ce , non- pas de l’autorité du Pape,' 
mais par les ordres fouverains de l’Em- 
pereur Conftantin : & les Patriarches y 
afïîfterent , celuy de Rome par fes Lé- 
gats , & les autres en perfonne. Que 
les Canonifles nous montrent la moin- 
dre ombre de preuve que le Pape ait 
convoqué ny ce Concile ny pas un des 
fept autres Oecuméniques qui l’ont 
fuivy. Ils ne le peuvent faire, puifque 
même il eft confiant que celuy d’E- 
phefe fut tenu (ans fa participation* 
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& qu’il n’y affifta pas même par Tes 
Légats. 

Mais que répondroient-ils au Con- 
cile de Sardique? Athanafe, ce grand 
Saint,cet illnftre défenfeur delaCon- 
fubftantialité des Trois Perfonnes Di- 
vines , fut chatte de fon Siégé d’ Ale- 
xandrie par un Conciliabule d’Ariens 
“àlfemblé à Antioche. Jule Evêque de 
Rome attembla fans l’autorité de l’Em- 
’ pereur un Synode de cent feize Evê- 
* ques , dans lequel il prononça le réta- 
büttement de Paint Athanafe, Sc écrivit 
aux Evêques d’Orient fa Lettre Syno- 
dale imprimée au premier Tome des 
Concijes. Mais ces Evêques ne voulu- 
rent point reconnoître ce rétabliiïe- 
■ ment fait de l’autorité du Pape : Sc 
ayant de celle de l’Empereur convoqué 
un Concile dans Sardique compofé de 
' trois cens Evêques , ils prononcèrent le 
2 rétabliflement de ce grand Saint , qui 
fut reftitué dans fon Siégé Patriarcal 
d'Alexandrie , non-pas en vertu de la 
Sentence du Pape jule, mais en vertu 
du Concile de Sardique, non in vint 
i fen tentiez Juin » fed Deere ti Concilié 
Sardicefljts. 
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Que peuvent répondue ces mêmes 
Canoniftes à l’anachême que le Pape 
Innocent prononça contre l’Empereur 
Arcadius , parce qu’il refufa d’alïem- 
bler un Concile pour abfoudre le grand 
Chryfoftôme ? Si le Pape fe fuft cru en 
droit d’alTembler ce Concile, auroit-il 
demandé cette Alîemblée à T Empe- 
reur , & employé jufqu’à l’anathême 
pour l’y obliger ?• 

Les fept & huitième Conciles Oecu- 
méniques convoquez à Conftantino- 
ple dans les fept 8c neuvième fieclcs 
n’ont-ils pas été conftamment allern- 
blez par les ordres des Empereurs Con- 
ftaqtin Pogonat 8c Michel , fans que le 
Pape y ait eu d’autre part finon d’y 
envoyer fes Légats , qui n en rappor- 
taient pas toujours la fatisfaétion qu’il 
en efperoit ? !. 
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CHAPITRE XXX. 

Ve l’état prefent de l’Ealtfe pour U 
convocation des Conciles • 

M Àis venons au troifiéme temps, 
qui eft celuy du rétablilîcment 
de l’Empire d’Occident dans la per- 
fonne de Charlemagne , & examinons 
Tes changemcns jufqu’au (îecle où nous 
Tommes prefentement. 

Quand TEglife de Conftantinople 
eut entièrement fait Schifme , &: que 
les Seétateurs de la Loy de Mahomet 
eurent détruit les Eglifes foûmifes aux 
Patriarcats d’Alexandrie , d’Antioche 
& de Jerufalem , l’Evêque de Rome 
demeura feul Patriarche dans fa Com- 
munion , c’eft ce qui commença d’in- 
Tpirer aux Papes cette idée de Monar- 
chie Spirituelle abloluc qu’ils ont voulu 
s’arroger fous pretexte d’une Primauté 
qu’on ne leur difpute pas, & pareeque 
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leur qualité d’ancien Patriarche n’a- 
voit plus de Concurrens , & s’éten- 
doit alors fur i’univerfalité de l’Eglife 
Ortodoxe, 

IJ ne reftoit de puifTant Monarque 
en Occident que le feul Charlemagne, 
qui ayant joint au Royaume de France 
les Conqueftes d’Efpagne , d 'Allema- 
gne & d’Italie, y ajoûta encor le titre 
d'Empereur. J’ay montré de quelle ma- 
niéré fes liberalitez &c celles de Pépin 
fon Pere , & de Louis le Débonnaire 
Ton Fils éleverent les Papes à la gran- 
deur & à la fouveraineté Temporelle 
qui les met aujourd’huy au rang des 
Princes du fiecle , cependant il eft 
confiant que le premier Concile qui 
fut Convoqué à Rome fous fon Empire 
fut aflemblé par fes ordres , luy pre- 
fent , & pour recevoir l’accufation for- 
mée contre le Pape Leon. 

.. Tandis que l’Empire fut à lamaifon 
de France, nos Roix n’ont point laillé 
ufurper aux Evêques de Rome ce droit 
de convoquer les Conciles, mais enfin 
les defcendans de Charlemagne ayant 
partagé fes Etats , & enfuite dégénéré 
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de la vertu de ce grand Prince 
pire qui n’étoit qu'un nom prefque 
fans puiffance fut ufurpé par la Maifon? 
de Saxe , & pafla aux Allemans. Les 
Conqueftes au de- là du Rhin furent 
démembrées & partagées entre une in- 
finité de petits Princes 8c Prélats qui 
fous l’autorité de la Bulle d’Or d’Hen- 
ry l’Oifeleur , 8c. d’Othon Ton fils ufur- 
perent chacun un Fleuron de la Cou- 
ronne , plufieurs autres partagèrent l'I- 
talie favorifez par les Papes , qui ai- 
moient mieux pour voifin un Beranger 
ou un Alberic qu’un Roy de France 
leur Bienfaiteur , tout ce qu’on avoit 
conquis au de- là des Pyrénées fut le 
premier perdu , 8c enfin la race de ce 
grand Conquérant fut même dépouil- 
lée du Sceptre , qui patfa dans les 
mains du grand Hugues Capet, dont 
la poftericé le polledera avec la igrace 
de Dieu jufqu'à la confommation des 
fiecles. 

Dans toutes ces Révolutions il fut 
aisé aux Papes d’empiéter peu à peu 
des Droits qui ne leur appartiennent 
pas , ce fut la fource de ces longues 
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guêtres entre les Empereurs Àllemans 
& les Evêques de Rome , qui fous 1©' 
ùom de Guelfes & de Gibelins parta-- 
gèrent non-feulement 1* Allemagne 8C 
Pltalie, mais diviferent les Provinces, 
les Villes, & les familles, 8c comme 
la Divifion des Etats Chrétiens entre - 
plusieurs Princes qui ont toûjours des 
interefts oppofez ne leur permet pas- 
de concourir unanimement à la gloire 
de l’Eglife , à fon Ordre, & à fa dif- 
cipline , qui ne peuvent fe maintenir 
que par la frequente aflemblée des 
Conciles , chaque Prince ne pouvant 
pas en particulier obliger les Evêques 
des autres Etats de fe rendre en un 
lieu indiqué, comme le pouvoient faire 
les Empereurs de Conftantinople qui 
étoient les maîtres du monde, ilfem- 
ble qu’en cet Etat il fôit plus naturel 
8c plus aisé que la Convocation en foit 
faite par le Pape, dont l'autorité Spi- 
rituelle s’étend fur tout le Chriftianif- 
me, 8c que les Princes Chrétiens par 
le Droit qu’ils ont de tenir la main à ; 
l’execution des Conciles faflent leurs 
diligences pour obliger le Pape de lq 
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Convoquer de dix ans en dix ans pour 
Corriger les abus qui fe gli lient ou 
dans la Foy ou dans les Mœurs,- Etant 
confiant que jamais les herefies de Lu- 
ther Sc de Calvin n’eulFcnt fait le pro- 
grès prodigieux avec lequel .elles ont 
corrompu la moitié de l’Europe, fi l’on 
avoit afiemblé un Concile tous les dix 
ans depuis celuy de Basic. 

Mais il faut tenir pour vérité tres- 
confiante que ce n’efi ni la convoca- 
tion ni la confirmation du Pape qui 
fait la validité du Concile Oecuméni- 
que , & que de quelque autorité que 
les Peres ioient allemblez, foit feculie- 
re, foitEcclefiaftique , pourveu qu’ils 
le foient au nom de Jefus-Chrift , (es 
Deeifions font infaillibles, & tous les 
Fidèles, même le Pape comme mem- 
bre de l’Eglife, font obligez fous pei- 
ne d’anatheme d’y obéir. Puifque félon 
le Témoignage de faint Grégoire l’ott 
ne doit pas moins reverer les Deeifions 
d’un Concile General que l’Evangile 
même , & que quoique les quatre pre- 
miers grands Conciles ayent efté con- 
stamment Convoquez par les Empe- 
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tours , & que jamais ils n’ayent été 
confirmez par les Papes, il ne laide pas 
d’avouer, tour Pape qu’il eft, qu’ii n’a 
pas moins de vénération pour eux que 
pour le Texte iàcré. 

Et ne doit-on pas avouer que fi; 
l’on peut , Etiam "Tapa invito , mal- 
gré le Pape luy-m£me afiembler un 
Concile , lorfque par exemple il s’a- 
git de prononcer conrre lûy comme le 
Concile de Pife fut afièmblé malgré - 
Grégoire XII* & Benoift IX. & de- 
puis encore l’autre Concile de Pife 
malgré Jule IT. & contre luy , a plus 
forte railon l’on n’a pas befoin de leur 
confirmation pour les valider. 

Voila pour ce qui concerne les Con- 
ciles generaux qui s’afi'emblent on pour 
décider Souverainement un point de 
Doftrine attaqué par quelque Here- 
fie, ou pour reformer les Mœurs 8c 
la Difcipline de l’Eglife . tant dans le 
Chef que dans les Membres, aufquels 
les Papes font eux-même foûmis , & 
lefqnels Conciles Oecuméniques ont 
feuls le droit 8c le pouvoir de confti- 
tuer des Canons inviolables qui fer- 
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vent de réglés pour la Conduite cfé 
l’Eglife univerfelle , &c qui donnent 
cette même autorité aux Decifions des 
Conciles Nationaux lorfqu’ils les ont 
recens & approuvez. Car comme les 
Princes Temporels ont 1 autorité de 
faire oblêrver dans retendue de leuf 
Domination les Conftitutions Canoni- 
ques des Conciles, Qua enhn ad publi- 
6am Dif ciplinam fp ettant Regitm e(l 
difipicere, & \illorum gladio vindican. 
da fient, les chofes qui concernent U 
discipline publique font fourni [es a 
rinjpciïion des Roix , & c'eji leur épée 
qui en doit vanger l’infraiïion , il s’en- 
fuit que ceft aux Princes Temporels 
à tenir la main à Palïèmblée des Con- 
ciles Generaux quand le Pape difere^ 
négligé ou refufe de le faire»- 
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CHAPITRE XXXI, 

X)e la Convocation des Conciles 
Nationaux , 

#.-[ Tk yfAis quant aux Conciles Natio- 
JVlnaux de leurs Royaumes, il eft 
fans aucun douce qu’il n’apartient 
qu’aux Roix feuls de les convoquer 
chacun dans l’étendue de leur Domai- 
ne, & que ces Conciles peuvent dé- 
cider provifionnellement des matières 
.de Foy , 8c abfolument de ce qui con- 
cerne la reformation des moeurs 8c de 
îa Difcipline pour les rétablir fuivant 
les anciens Canons, 

C’eft pourquoy faint Auguftin écri- 
vant au Comte Boniface luy dit ces 
mots , quis mente < o brins Regibus dicat 
nolite Curare in regno vefiro a quo 
tueatur vel oppugnetur Ecclefia Do- 
mini ve(lri. Qui efl l homme fobre qui 
puijfe dire aux Roix, ne vous donnez 
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point h peine de voir dans voflrè 
Royaume par qui ÏEolife de ‘Dieu cfl 
.dttajrtce ou défendue. Et c’eft auffi 
fur ce fondement que Conftantin dont 
l’Empire s’étendoit fur l’Eglife univer- 
felle prefida au Concile univerfel de 
Nice', Theodoze à celuy de Conftan- 
tinople , Màrtian à celuy de Calcédoi- 
ne, & l’autre Conftantin à celuy de 
Conftantinople in T rullo , non pas» 
pour forcer par l’autorité de leurs pre- 
tences les avis des Peres, mais pour en 
appuyer l’execution & en maintenir la 
Liberté, auili après les avoir confirmez 
de leur autorité Impériale , ils ont fait 
des Loix feculieres qui ont obligé les 
peuples à l’obfervation de leurs de- 
crets. 

A l’exemple de ces Empereurs & 
par un même Droit les Roix dans leurs 
Royaumes peuvent non feulement 
convoquer des Conciles Nationaux, 
& y préfider en perfonne , mais faire 
des Loix & des Edits pour ladifeipline 
Ecclefiaftique , c’eft ainfi que fous l’au- 
torité de Clovis & par fes ordres ce 
grand & célébré Concile d’Orléans 
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fut afïèmblé, & que dans les volumes 
des Conciles l’on en trouve jufques à 
dix Convoquez de l’autorité Royale 
fous les Roix Mérovingiens , quoique 
les Auteurs en citent beaucoup davan- 
tage , Sc que fous la fécondé Race, 
Charlemagne , Loliis le Débonnaire, 
6c leurs SuccelFeurs ont fait des C a- 
pitulaires qui règlent toute la Difcipli- 
tie Ecclefiaftique. 

Lothaire Roy des Lombards na^t’il 
pas fait des Loix que les Papes ont in- 
férées dans leurs Decrets, 6c je ne peux 
m’empêcher de raporter ce Témoigna- 
ge autentique des Capitulaires de Car- 
loman , qui quoi- qu’il ne fît encor 
pour lors qu’adminiftrer comme Maire 
du Palais 6c Prince des François avec 
Pépin fonfrere, le Royaume de Fran- 
ce fous la minorité du petit Childeric 
en ayant partagé en deux l’Adminif* 
tration avec un pouvoir auquel il ne 
manquoit que le nom de Souverain , 
Exerça cette autorité qu’avoient les 
Roix de Regler la Difciplihe de l’E- 
glvfe, 8c non- feulement de convoquer 
des Conciles, mais de nommer les Evsjrj 
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ques & châtier & dégrader les Prêtres; 
Ter Concilium ' Sactrdotum & optima- 
■tum meorum , dit- il, ordinavimus per 
évitâtes Epifcopos, ftatuimus queper 
Jîngulos (tnnos Synoàum Congre gare, ut 
yiobis pr&fentibus Canonum décréta & 
JLcclefi& Jura Reflaurentur, & Relligio 
.Chrijiiana Emendetur , falfos vero 
Tresbyteros & adultéras vel fornica- 
tores ‘Diaconos & Clericos Degrada- 
i vimns & ad pœnitentiam Ccegimus. 
ParleConfeilde nosPreftres & de nos 
principaux Officiers , nous avons or- 
donné des Evêques dans les Villes, & 
qu’un Synode fe tiendroit tous les ans 
pour en nôtre prefence y rétablir les 
Decrets des Canons & les Droits de 
l’Eglife, & reformer ce qui peut s’être 
glifTé d’abus dans la Religion Chrétien- 
ne. Et quant aux faux Preftres Diacres 
& Clercs , Adultérés 8c fornicateurs 
nous les avons dégradez 8c condamnez 
à la penitence, 

C’eft cette autorité Royale pour la 
manutention de la Difcipline Ecclefiaf- 
tique qui eft la fource de nos inviola- 
bles Libertez Gallicanes, par ceque nos 

premiers 
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premiers Monarques dans la ferveur de 
leur Pieté ayant pris un foin particu- 
lier de regler cette Difcip’ine Eccle- 
fiaftique dans leur Etat fuivant les an- 
ciens Canons des premiers Conciles, 
ces Décidons de l’Eglife autorisées de 
la Loy Seculiere font demeurées iné- 
branlables, & la France s’étant tou- 
jours maintenue avec fermeté dans cet- 
te police uniforme , appuyée fur des 
Ordonnances du Prince , elle n’a point 
fouffert toutes les innovations déré- 
glées que le caprice ou Futilité parti- 
culière des Pontifes a introduites par- 
my les peuples qui ont eu la foiblefle 
de le fournir, Voilà précifément ce 
que c eft que nos Libertez , qui ne 
font point des privilèges , mais feule- 
ment une Confervation perpétuelle de 
la Difcipline établie pir les premiers 
Conciles , Sc une Barrière ferme pour 
ne point lailTer empiéter au Pape plus 
d autorité qu’il n’en doit avoir dans ce 
Royaume Très Chrétien , mais non pas 
Efclave de l’Evêque de Rome^ 
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CHAPITRE XXXII. 

S e p t i e'm e Point. 

Jpue le Pape ri 'a aucun pouvoir ni 
direct ni indirect Jur le Tem- 
porel des Royaumes» 

I L ne nous refte donc plus qu’à dé- 
truire la chimere de la prétendue au- 
torité que les Canoniftes attribuent au 
Pape fur le Temporel des Princes de la 
Terre , & faire voir que quoique Bel- 
larmin convaincu du peu de railon que 
les Canoniftes avoient de luy donner 
dire&ement cette autorité , ait voulu 
biaifèr en ne la luy attribuant qu’indi- 
reélement, ce Cardinal n’eft pas moins 
que les autres dans l’erreur , & que 
tout ce qu’il dit fur ce fait n’eft que 
pure chimère ôc pure illufion dont il 
a voulu payer fa Pourpre. 

C’eft cependant cette pretenfion te- 
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meraire qui a tant de fois bouleversé 
l’Europe, causé des Guerres éfroyables 
dans l'Allemagne excité les difïerens 
Schifmes dont l’Eglifea été fi fouvent 
defolée & fervy de -prétexte aux atten- 
tats d’innocent III. de Boniface VIII. 
de Jule II. de Sixte V. & de Grégoire 
XIV. contre Philippe Augufte , Phi- 
lippe le Bel, Louis XII. & les deux der- 
niers Henris. 

L’on ne peut voir (ans étonnement 
cet aueuglement des Canoniftes , & 
l’attentat énorme de ces Pontifes après 
qu’on a lû dans tant d’endroits de l’E- 
vangile, tantoft la dillindion que Je- 
lûs-Chrift fait luy-même des puiflkn- 
cés Temporelle 6c Spirituelle en com- , 
mandant de rendre à Cefkr ce qui ap- 
partient à Cefar , & à Dieu ce qui ap- 
partient àDieu, tantôt fa fuite pour ne 
point accepter la Couronne de Judée 
quoiqu’il fût le Roy des Roix , & que 
même par le fang de David dont il 
étoit fortyje Thrône de Juda félon la 
chair luy appartint. Tantôt fa Réponse 
au Tentateur qui luy montroit tous les 
Royaumes du monde , tantôt fes inf- 
trudions à fesDifciples en leur difant; 
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-que les Roix de la Terre Dominent les 
Nations, mais qu’il n’en eft pas de mê- 
me d’eux, & enfin le Commandement 
de finnt Paul qu’on obéiffe aux puif- 
fanccs de la Terre , parce quelles font 
ordonnées de Dieu , & qu’on doit s’y 
foûmettre, Etiam Difco/ir , pour fa- 
tisfaireà (à confcience, &c par deffus 
tout cela fi l’on confidere le propre 
aveu de l’un de cesPomïfes, je veux 
dire de Nicolas premier qui fut l’un 
de ceux qui ont foûtenu avec plus de 
hauteur l’autorité du Paint Siege,& qui 
cependant écrivant à l’Empereur Mi- 
chel luy dit : Qn’autrefois dans le Pa- 
ganifme l’Empire & le Pontificat étoienu 
unis , mais que les lumières de la véri- 
table Religion ayant éclairé les hom- 
mes, & les ayant fournis à Jefus Chriflî 
le vray Roy & le vray Pontife, il a fe- 

Ï iaré ces deux qualitez , en forte que 
'Empereur ne peut plus prendre celle 
de Pontife ni le PontiR ufurper le nom 
-d’Empereur , Vlfra fjbi nec IrnperatcY 
jura Pantificatus ar/ipait^ncc P ont f ex 
iiometi împeratorhtrn itfurpavit. 

Et en effet quand il ne feroit pas 
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Véritable comme je ï’ay montré que 
tonte l’autorité du Pape eft Cubordon- 
née à celle de l’Eglife , & qu’il n’a pas 
plus de Droit aux Clefs que les autres 
Evêques qui participent avec luy à l’E- 
pifeopat, n’efl: il pas certain que Jefus- 
Chrift n’a donné à faille Pierre 8c à fe3 
Apôtres que les Clefs du Royaume du 
Ciel , 8c non pas les Clefs du Royau^ - 
me de la Terre. ‘Dabo tibi Clnves 
‘R s egni Cœlorum , ce qui fait avolier à 
Bellarmin luy-même ces mots, De Cla± 
vibi-ts Regni Terrarum rutila mentio j 
Jefus Chrift, dit-il, ne fait aucune men- 
tion des Clefs du Royaume de la Terre, 
d’oîi il conclut qu’a la vérité le Pape 
n'a aucun pouvoir direél fur le Tempo- 
rel des Princes , après lequel aveu il 
s’éforce d’établir par de vains & frivo- 
les raifonnemens un pouvoir indirect,, 
qu’on peut appeller avec juftice une 
pure 8c véritable thimere. 

En effet , comme dit Barclay, les 
Princes font ils devenus de pire con- 
dition en fe failant Chrétiens que lorfx 
qu’ils étoient dans le Pàganifme. Ec 
pour fe ranger à la foy d’un fi bon,., fi 
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«taux , & fi jufte maître auront-ils pee^ 
^ du l’indépendance de leurs Couron- 
nes^ 

Qui comparera les Termes dans les- 
quels faint Grégoire ccrivoit à l’Em- 
perenr Maurice & ceux dont Sixte V. 
s’eft (ervy dans fa Bulle contre le Roy 
de France, fera furpris de la différence 
prodigieufe de leur genie & de leurs 
expreffions , l’un eft toute humilité, 
l’antre tout orgueil , l’un toute foû- 
miffion l’autre toute entreprife , Gré- 
goire dit à l’Empereur Maurice* Ego 
indignas Pietatis ve(lr& famulus Do- 
minis mets loquens quis fum nip pulvis 
& Verrais * Moy indigne [erviteur de 
•votre Pieté , parlant d mes Maîtres qui 
fuis -je que poudre & que verrai [[eau. 
Voilà comme un faint Pape parle à un 
Empereur fen Maître & ton Seigneur 
Temporel* Voyons comme parle Sixte 
V* Nos y dit-il 5 In fupremo juflitia 
Throno Collocati , [upremam in o ru- 
nes Reges & Principes univerft T erra 
cunüos que Populos , gentef & natio - 
nés } non hum An a fed Divin a inftitu- 
tione nobis traditam poteftatem obti- 
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nentei j Nous, dit-il, placez dans le 
Thrône fuprême de la juftice, & ayant 
line puillànce fouveraine fur tous les 
Roix & Princes de la Terre , fur tous; 
les peuples & toutes les Nations, non- 
pas par une humaine , mais par une 
Divine inftitution. Quiconque, dif-je,„ 
comparera ces deux differentes ex- 
preflîons s'imaginera ou qu'il y a deux; 
Eglifes , ou que l un des deux Pon- 
tifes en écrivant étoit tombé dans la j 
Rêverie , que l’un des deux , verè 
fomniabat, & comme l’on ne peut 
pas accufer le Sage, le Saint St le Pieux; 
Grégoire de n’avoir pas parlé jufte SC 
dans les véritables fentimens d’un|Apô- 
tre, ii faut conclure que Sixte V. avoit 
fans doute Rêvé qu’il étoit devenu 
Roy de tout le monde.. 

Il feroit difficile de dire lequel des 
deux a eu plus d’arrogance, ou Sixte W 
dans ce temeraire préambule de fà> 
Bulle qui a été condamnée , ou Bo- 
niface VIII. lorfque dans fon extrava- 
gante Decretale , Vnam Sanftam , il 
eut l’audace de dire contre la parole 
expreflê de Dieu , qu il étoit de Foy 
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neceflaire à làlut de croire que toute 
Créature ctoit foumife, quant au Tem- 
porel^ Pontife Romain. SubeJJ'e Ro - 
mano Ponificiomnem Cre attira™ .Mais 
ces deux arrogances infupportables de 
tout oppofées à la pieufe &. Apoftoli- 
que humilité de faint Gre _oire nous re- 
mettent devant les yeux deux Palîages 
de l’Ecriture bien difFerens , dont l’un 
eft une Leçon de jeius-Chrift, & l’au- 
tre une tentation du Diable , dans 
l’une le Sauveur du monde, qui eft la 
Vérité même,dit à fes Apôtres Regmm 
meum non eft de hoc mundo. Mon 
Royaume n’eft pas de ce monde. Voilà 
la Leçon donnée à fes Apôtres, mais 
dans l’autre patTage le Démon, qui eft 
l’Efprit de menfonge de d’impofture, 
dit à Jefus-Chrift, de dans fa perfonne 
à tous fes Vicaires , Tibi Dnbo om- 
nia Regnï mundi. Je vous donneray 
tons les Royaumes du monde. Lequel 
de ces deux Palîages écoutent les Papes 
lorlqu’ils s’arrogent ces vaihes préten- 
dons de fuperiorité Temporelle furies 
Roix, eft-ce la Parole de Jeliis Chrift 
la fource de toute vérité, Éft-ce lapa- 
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Tôle du T entateur Elprit de menfonge, 
duquel fuivent-ils la Leçon. Jefùs dit. 
Mon Royaume neft pas de ce monde, 
je reconnois dans l’humilité de Saine 
Grégoire le fruit 8c l’effet de ces pa- 
roles facrées-, mais le Démon qui trou- 
ve les Papes élevez fur le haut de la 
Montagne. In montent excelfum val - 
de y ou fur le Pinacle du T etnple , o fen- 
dit fis. omnia Régna mundi & glo - 
riam eornm , leur a montré tous les 
Royaumes dë la Terre & leur gloire 
mondaine j & leur dit par la bouche 
(des Tentateurs Canoniftes , par la 
bouché du ffateur Bellarmin tous ces 
Royaumes font à toy, je te les donne. 
Les Papes rejettent ils cette tentation 
comme fitJefusChrift, nullement,mais 
fenvelopez dans les nuages de leur am- 
bition ils veulent joindre 1 Empire uni- 
Vérfel au Souverain Sacerdoce, & con- 
fondre deux puiffànces que Dieu a fà- 
gement diftinguées. 
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CHAPITRE XXXIII, 

Jppels Papes ont entrepris cette 
p retendue fupenoritc Temporelle • 

i 

G Regoire VII. fut le premier qui 
préférant les illufions du Tenta- 
teur aux Leçons de Jefus-Chrift s en- 
treprit d’attenter à l’autorité fouve- 
t aine des Princes Temporels , pour 
foiitenir une querelle particulière 
qu’il avoir avec l’Empereur Henry 
IV. mais tous les troubles qu’il éle- 
va par cette malheureufe entreprife, 
lie firent qu’exciter de fangl antes 
Tragédies , dans lefquelles il fut enfin 
lu y-même envelopé, & tous les pro- 
jets arrogans échoüerent contre la 
force 8c la juftice des armes qu’on 
luy oppofa, 

Philippe Augufte , & Philippe le 
Bel , deux de nos plus illuftres Mo- 
narques , fe font veus expofez aux 
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attentats frivoles d’innocent III. & 
de Boniface VIII. Le premier fe, 
voulut mêler de la guerre qui étoîfc 
entre le Roy de France & celuy d’An- 
gleterre ; il donna fa prote&ion à ce 
dernier pour recompenfe de la lâche- 
té qu’il eut de rendre fon Royaume 
Fief du faint Siégé, dont il luy fit Hom- 
mage , avec l’impofition du Tribut d’un 
Marc d’or : Sc par ce Traité honteux* 
Innocent luy ayant vendu fes foudres, 
il les lança inutilement &: temerai- 
rement contre Philippe Augufte qui 
jen fit connoître l’abus , & prit les 
voyes ouvertes pour s’en mettre à 
couvert. 

Boniface VIII. pouffa les choies avec 
plus d’éclat & de violence contre 
Philippe le Bel, qui fut obligé de le 
traiter publiquement de Fou & d’In- 
lènfé , par cette jufte & vigoureufe 
_ Lettre qui fe voit par tout imprimée 
& qui commence par ces mots : Sciât 
tua maxima. famitas ; S fâche ta très - 
, grande folie : Ce Pape outré d’arro- 
gance , après s’ erre montré en public 
revêtu des habits Impériaux contre le 
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paflàge -4e la Lettre du Pape Nicolas* 
dont' j’ay parlé cy-deidus , déclara pat 
fa Buile extravagante , nnam S anElam > 
que tout le Genre humain iuy étoiç 
fourbis j mais contre une entreprife fi 
déréglée l’Eglife Gallicane & tous, 
les Etats du Royaume , inébranlables 
dans la pureté de la Foy qu’ils de- 
vôiertt a‘ Dieu & à leur Monarque, 
s'oppoferent vigoureufement à cet at- 
tentat & l’appel interjette au futur 
Concile , fut affiché à la Porte du Va- 
tican j après quoy cé Pape Brouillon 
ne fut pas long-temps fans porter la 
peine 'des ' troubles qu’il avoir fi maU 
a-propos caufez , & prévint par (à 
mort la dépofition que Philippe le 
Bel avoit entrepris de pourfuivre > 
mais Clement V.cafla & révoqua touç 
ce que ce Pape avoit fait contre la 
France & contre fes Libertez , & flé- 
chit le Roy, qui par une juftice qu’il 
fembloit devoir à fon Etat Çç à toutes 
les Couronnés , vouloir même apré$ 
la mort de Boniface faire prononcer 
fa condamnation. * . 

Jule II. Génois Turbulent , Sc 
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qui fembloit n’êcre né que pour la 
guerre , mit toute l’Europe en armes, 
endolfa luy-même la Cuiralïè entra 
par la bréehe dans Bologne , - com- 
manda en perfonne le Siégé de la 
Mirandole j & après s’être fervy de 
l’épée de faint Paul plus que clés Clefs 
de Paint Pierre , & avoir fufcité par 
fa mauvaife Conduite tous les Princes 
Chrétiens contre luy ' il fut cau-fè 
qu’ils convoquèrent le'Concile de Pi- 
fe où il fut cité Enfin, tournant ton- 
te fa haine contre le Roy Louis klf. 
ce Page & vertueux Monarque , dont 
là pieté & la bonté (efont en etèrnelle 
vénération , il luy fit reflentir les Vio- 
lens Sc vains efforts de fapaffion, en 
abu'anc des foudres de l’Eglife, & 
envelopa dans cette Excommunica- 
tion frivole le Roy de Navarre , dont 
il eut l’audace de mettre le Royau- 
me en interdit , & de le faire enva- 
hir par le Roy d’Efpagne ; qui fous 
ce vain pretexte , ufurpa la meilleure 
partie de ce Royaume , qu’il retient 
encor aujourd’huy fans droit , (ans 
Saifon & fans juftice : Henry d’Albret 
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& Antoine de Bourbon ne s’étant ja- 
mais trouvez en eftat de pouvoir les 
recouvrer, mais ayant laifle à depuif- 
fàns Monarques leurs fucccefl'eurs le 
droit perpétuel d’y rentrer quand ils 
le jugeront à propos. 

Sixte V. & Grégoire XIV. ont eu 
la même témérité d’attenter au Tem- 
porel de la France , dont ils ont voulu 
renverfer les Loix fondamentales pour 
fomenter la Rébellion des Ligueurs, & 
favorifer ouvertement les entreprifes 
de la Maifon de Guize qui avoir for- 
mé le deflein d’ôter la Couronne à 
la Maifon de Bourbon , lous un faux 
pretexte de Religion , & par l’apuy 
du Roy d’Efpagne -, mais Dieu jufte 
a toû jours protégé nos Rois contre 
les differentes attaques des Papes qui 
ont échoué l’un après l’autre dans 
leurs deffeins pernicieux toutes les 
fois qu’ils ont voulu attenter contre 
la France. 
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CHAPITRE XXXIV. 

T):* cinq exemples apportez, par 
Beüarwtn > & la Réfutation du 

premier exemple, 

!•* 

B ElIarmin , dont le Livre a efté 
condamné par Arreft du Parle- 
ment de Paris du 16. Novembre 1610. 
comme fedicleux , 8c contenant des 
nmx'me; faillies & deteftables , & des 
proportions tendantes à la fnbveriion 
des i'uilTarrces Ibuveraines : Ce grand 
Adulateur des Papes cite cinq exem- 
ples pour aurorifer la prétendue puif- 
fance Temporelle du Pontife fur les 
Rois Chrétiens. Celuy de Grégoire 
II. contre Leon Iconoclafte , de Za- 
charie contre Childeric , de Grégoire 
VIL contre l’Empereur Henry IV. 
du Concile de Latran tenu en 1116. par 
Innocent III. & d’innocent IV. au 
au Concile de Lion. 

On peut luy répondre d’abord en 

R iiij 
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general qu’il ne s’agit pas de citer 
ce que les Papes ont entrepris -, mais 
qu’il faut prouver qu’ils ont eftébien 
fondez à l’entreprendre , & qu’on a 
foufcrit, & approuvé leurs entreprifesj 
car ce fèroit de mefme que n pour 
prouver qu’il eft permis aux François 
de fe Rebeller & de Ce donner d’au- 
tres Roix que . ceux qu’ils ont, de la 
main de Dieu , l’on apportoit pour 
exemple que Caboche , miferable écor : 
cheur dans Paris &: le nommé Le- 
gras Marchand de Draps à Rouen ont 
fbufïèrt pendant les temps affreux 
. d’une fedition populaire que des Boif- 
chers & des Artifans les ayent traitez 
de Rois , donnant à l’un des Gardes, 
ôc promenant l’autre fur un chariot, 
& que delà on voulût inferer que ces 
BOuchets Sc les Artifansde laHatelle 
de Roüen ont eu droit dé difpofer db 
la Couronné. ) 

N’a-t-on pas veu pendant les fu- 
reurs de la Ligue & la chaleur des 
entreprifes de là Maifon de Lorrainé, 
un infâme BufTy le Clerc , l'un dé 
leurs plus zelez fuppofts , funple iW 
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cüreur* & j’un des feize, prononcér 
un Jugement de mort contre, le Préfi- 
xent Briflon , & le Faire executer avec 
deux Confeillers du Parlement , & 
attacher leurs corps à la Grève ? Eft- 
ce à dire que ces feditieux Quarte- 
niers ont le droit de juget à mort 
un Premier Prefident du Parlement? ; 

3 On peut dire par comparaifon la 
même choie, des Papes , cura Rtgna 
voflra fomniant lors qu’ils Révent 
que les Royaumes de la Terre font 
à leur difpoution , & toutes les entre- 
prifes qu’ils ont formées pour exciter 

6 fomenter les Rev o’ tes des peuples 
contre leurs Souverains légitimés, ou 
provoquer des guerres injuftes , ne 
font pas des preuves qu’ils ayent eu 
droit ae le frire. 

.Mais au fond , il eR fort aifé de ré- 
pondre à ces cinq exemples, & faire 
voir queBellarmin le s cite mal- à T pro- 
pos, puis qu’il ne peut en tirer auau 
çe confequence pour appuyer fes pro- 
ppfitions temeraires. 

A l’égard du premier , il faut ou 
n’avoir pas lu l’Hiftoire', ou prendre ^ 

R vp 



îôt UEJprit 

plaifir à la déguifer , pour dire que 
Grégoire II. entreprit fur le Tempo- 
rel de l’Empereur Leon ; & en voicy 
la vérité. Cet Empereur infatué de 
l’Herefie des Iconoclaftes entreprit de 
faire brifer les images dans toute l’é- 
tendue de fon Empire , & envoya un 
Edit en Italie pour executer eette im- 
piété ; le Pape exhorta fortement le 
peuple à ne point déférer à cet Edit 
impie , & ne procéda contre Leon que 
pour le Spirituel , & pour condamner 
fonHerefie. 

Mais bien loin d’entreprendre quoy 
que ce foie fur le Temporel de la Cou- 
ronne Impériale , au contraire , comme 
il vit que le peuple animé vouloir fe 
reyolter contre Leon , & luy fub Si- 
tuer un autre Empereur , en renon- 
çant au ferment de fidelité qu’il luy 
avoit prefté j ce bon Pape employa 
toute fon autorité Paftoraîe pour les 
contenir dans l'obéiflance , fur quoy 
Platine dit en parlant de l’obftacle 
que ce Pape apporta par fes exhorta- 
tions à l’execution de la Bulle de cet 
Empereur : qua cohortatione ndeo ani - 
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mari faut Iralia popitli , ut paulutri 
abfuerit cjiiin aliutn fibi deligerent 
Imperatorem , ejuomims autem id 
fieret autocrate fua Gfegorius adni - 
xus efi ; les peuples d’Italie , dit-il , 
furent tellement animez par les ex- 
hortations de ce Pape , qu’il s’en falut 
peu qu’ils n’euiTent un autre Empe- 
reur ; mais Grégoire par fon autorité 
les empêcha de le faire : Ainfi bien 
loin que ce Pape fage 8c zélé pour la 
Religion fe foit lailfé emporter à au- 
cune entreprife fur le Temporel de 
l’Empereur , comme le fuppofe Bel- 
larmin , il a au contraire maintenu 
fon autorité tout Heretique & Difcole 
qu’il étoit.' 

CHAPITRE XXXV. 

Réponfe au fécond exemple de Za - 
charte a l'c^ard de cbilderiCm 

O 

Q Uant an fécond exemple , ce 
qu’on allégué entre Zacharie 8c 
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Pépin poûr d’abdication de Clnlderify 
eft entièrement fuppofé. Et pdrce que 
cette Fable injfàme de la prétendue Ré- 

f onfe du Pape fur la confultàtion que 
on dit fâutfèment luy avoir été faite, 
a trouvé quelque créance dans l’Efprit 
de plusieurs ignorans qui n’ont pas ap- 
profondi cette injure énorme qu’orç 
fait à la vertu de ce bon& faint Pon- 
tife , St que d’ailleurs cette abdication 
de.Childeric , & l’élévation de Pépin 
au.Thrône des François qu’il ufurpa 
contre tout' droit &r juftice fur le légi- 
timé fuccefteur , eft un point des plus 
importans de l’Hiftoire mal connue St 
mal écrite par la pjufpart de nos Hif- 
toriens. Il faut un peu m’étendre da; 
vantage fur cet article , pour défen- 
dre l’honneur du Pape , St confondre 
l’infame impofture dont Eginard & 
d’autres après luy ont voulu ternir fa- 
mémoire.. 


I» 
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Es Maires 4a Palais ,fous lesRoix 


de la première Race , étoienr 
quant au pouvoir , ce que font au 
jourd’huy les Grands Vizirs dans 1 Em- 
pire Ottoman , Chefs de la Juftice 9 
des Armes & des Finances ; leur au- 
torité étoit même beaucoup plus gran- 
de 3 en ce que non feulement ils n’é- 
toient pas expofèz aux fâcheufes de£« 
tinées que la cruauté & la barbarie 
des Turcs a rendues fi familières par- 
my cesMiniftres , mais parce qu’ils Ce 
rendoient ce Majorât Héréditaire. 

Leur puiflance s'accrut exceffiye- 
ment après le^Regne de Clovis II. 
depuis lequel prefque . tous les Roix 
vinrent à la Couronne en bas âge, & 
Ja poflèderent peu de temps $ de forte 
f que les Maires montèrent à un tel 
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point de grandeur, que pour femain* 
jtenir dans cette Dignité ils ozerent 
bien faire entr’eux de fanglàntes guer- 
res Civiles, tandis que les Roix par leur 
enfance & leur foiblelle étoient hors 
.d’état d’agir pour les réprimer. 

C’eft ce qui a donne lieu à tant 
d’impertinentes fables qu’on a débi- 
tées touchant leur prétendue fainean- 
"tife , qui font toutes impoftures & 
fuppofitions, ces Roix n’ayant man- 
qué defe foûtenir que par le défaut 
de l’âge, & cette Montre ridicule de 
leur, perfonne fur un char tiré par 
des Bœufs, n’étant qu’un menfonge 
effronté de l’impofteur Eginard fans 
vérité ni fans fondement 

Le Majorât étant tombé à Ebroïn, 
homme méchant , fliperbe , cruel & 
ambitieux , il fe vit expofé à d’é- 
tranges changemens de fortune, puis- 
que de Maire de la Neuftrazie , il fut 
enfermé dans un Cloître , & du .Cloî- 
tre étant rentré dans le miniftere, 
enfin , après une infinité de traverfes, 
il fut alîafliné par le Comte Hermen- 
ffoy , qui fçaehant qu’Ebroin avoit 
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toujours eu pour ennemy capital , & 
pour rival 4’ambition , Pépin Heriftel 
Maipe d’Auiaazie , fe réfugia prés 
de luy. 

Ce Pépin étoit un Prince adroit, 
politique , grand Homme de Guerre 
& d’une nairfance illuftre , puis qu’il 
defcendoit chre&ement en ligne Maf-. 
culine de. Ferreol Prefet du .Prétoi- 
re, & gendre de-Ppmpereur Avitus ? 
il ne manqua pas de profiter de l’in- 
cident de la mort de Ion Rival , & 
pas un François n’étant en état de le 
croizer, avec luy , il réunit en fa per- 
fonne les deux Majorais de Neuftrazie 
& d’Auftrajzie qui étoient feparez de- 
puis quelque- temps. 

Il a voit époufé Picélrude , & en 
avoir eu Drogon & Grimoald ; &C 
mêlant aux engagement de ce mariage 
les amours de la Belle Alpais , il en 
eut Charles MarteL & Chddebrand, 
& mourut l’an 714. fous le Régné de 
Dagobert 1 1 1, Après que Drogon fon 
fils ainé fût mort , & que Grimoald 
qu’il avoir affocié au Miniftere eût été 
tué , ne laiiîànt qu’un fils nommé 
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Theodald , qo’avant fa mort il fie dé- 
clarer 1 flaire du Palais, 

1 Charles Martel fils d’Alpaïs , avojt 
lots 14. ans., & Ple&rude le tenoic 
enfermé dans une éttoite prifon , de 
crainte qu’il n’ufurpât le Majorât far 
fon Neveu -, mais commeTheodald étoic 
fort jeune & fans expérience , un 
nommé Rainfroy profitant de la foi- 1 
bleflè du Miniftre, & de la jeunefTe 
du Roy , excita une guerre Civile , & 
n’ayant pas eu de peine à vaincre 
Theodald , il s’établit Maire du Pa- 
lais. 

Dagobert mourut incontinent après 
à Page de vingt ans ,& ne laifla qu’un 
fils dans le Berceau nommé Theodo- 
ric, & dans ce même-temps Martel 
s’étant échappé de prifon , léva des 
troupes contre Rainfroy , qui pôùt 
fe donner contre luy un appuy plus 
fort que celuy d’un Roy au Berceau, 1 
tira du Cloître un Prince du Sang 
nommé Daniel , coufin germain du 
Pere de Dagobert , & luy ay an J fait 
prendre le nom de Chilperic îil. il l’é- 
leva fur le Trône, & fit la duerrfe i 
-• Mattel 
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Martel & à Pleéfcrude, qui eurent Id 
prudence de fe réunir pour refifter à 
leur ennemy commun. 

.Marcel qui avoir une valeur extra- 
ordinaire, prenant le prerexce de fou- 
tenir les droits du Rov légitimé con- 
tre Daniel , combatit & vainquit Jenfin 
Rainfroy , de L’ayant obligé de fe Con- 
tenter du Gouvernement de l’Anjou, 
fous le nom de Comte d’Angers il 
demeura maître de toute la ■ France. 

Daniel eftant mort durant- cette cuer- 

O 

te des deux Miniftres; qui dura cinq 
ans. Martel fit reconnoître pour Roy 
le petit Theodoric ,. j qai xi’en. avo.it 
que fix j & fous cet: enfant':, igouver- 
na la Monarchie avec un pouvoir ab- 
fblu qu’il fçût pouffer juîqu’au plus 
haut point. d’autorité , parTadreffe de 
fon Efprit, de par les grandes vi<?oi- 
res qu’il remporta fur les Sarrazins. 

Pour comble de Fortune pour ce 
Miniftre puiffant , le Roy Theodoric 
fon Maître étant mort à l’âge de 13. 
ans. Fan 757. ne laiffa qu’un fils au 
Berceau , nommé Childeric. Martel 
qui méditoit déjà d’ufurper-. la Cou- 
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ronne, ou d’en frayer à (es Fils lapofl 
feflion , ne fit point faire pour C hil- 
denc la vieille Cérémonie de la procla- 
mation , & lailïant la France dans une 
Anarchie capable d’acoutumer les peu- 
ples à ne plus reconnoître leur Roy , il 
ne faifoit datter les Aétes publics que 
par ces mots anno , &c, Poft mortem 
Tkeodorici , l’An Tel, après la mort de 
Theodoric. Et les intitulant de fon nom 
il y prenoit la qualité de Maire, Duc, 
& Prince des François , & quelque- 
fois celle de Subregulut , comme on 
voit que !e Pape la luy donne dans 
quelques Lettres. 

Ayant aintî gouverné la France avec 
une puiflance fouveraine & abfolue il 
mourut pendant cetteAnarchie l’an 741, 
& partagea le Majorât entre fes deux 
Fils Carloman & Pépin, qui pendant, 
deux ans continuèrent de gouverner 
fans faire reconnoître le Roy légitimé, 
& prirent comme Martel le nom de 
Princes des François. 

Il ne faut pas douter que dés-Iors 
Pépin beaucoup plus ambitieux que le 
Bon Ôc Dévot Carloman fon frere ne 

* ' . 1 s 


de Gerfon. m 

défilât paffionnément de mpntcr fur le 
Thrône, mais les affèdbions du peuple 
n’étant pas encordifposéesà la Révo- 
lution qu’il tramoit, &.la vertu inté- 
gré de Ion frere luy étant peut être un 
obftacle infurmontable , il fe fît une 
Ligue des plus grands du Royaume en 
faveur du petit Childeric , & quantité 
de Seigneurs qui envioient la puif- 
fance exceflîve des deux freres dont 
jamais on n’avot pû troubler l’union 
entrèrent dans cette Ligue, &: ayant' 
malgré eux afiemblé les Etats , ils y 
proclamèrent Roy le jeune Childeric 
âgé lors de huifans. 

L’Anarchie éçant ainfi finie Pépin Sc 
Carloman continuèrent leur adminifl 
tration fous le nom du Roy, mais cinq 
ans après, c’eft à dire l’an 74$. Carlo- 
man pouffe d’une véritable Pieté quita 
toutes les grandeurs mondaines , ëc 
s’étant fait Moine au Mont Caflin laif- 
fa par fa retraite fon frere Pépin feul 
Maire du Palais, & feul arbitre de la 
Monar hic Françoife : De forte qu’ay 
ant peu à peu pendant ces cinq an- 
nées gaigné ceux qu’il croyoit les plus 
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contraires à fes delîeins , & la vertu de 
Carloman ne fèrvant plus de contre- 
poids à Ton ambition, ilrefolut d’ac- 
complir le projet qu’il avoir depuis 
loi r irmé. i 


difpofer & ménager les plus fortes têtes 
de l’Etat. Et enfin l’an 7p. voyant 
que Childeric qui reftoit feul de tout 
le fang de Merovée avoit dix-fept ans, 
& qu’aprochantde l’âge propre au Ma- 
riage il pouvoir par la naiflànce d’au- 
tres Princes lu y apporter de nouveaux 
obftacles , il fe relolut de ne pas tar- 
der davantage à franchir le pas , & 
ayant fait aflèmbler à Soifïons des Etats 
dont il avoit gagné les fuflfîages : le 
malheureux Childeric qui n’avoit d’au- 
tres deffauts que celuy d’une jeunefle 
opprimée par l’autorité d’un Sujet trop 
puiflànt,fut injuftement dépouillé de fa 
Couronne, & renfermé dans un Cloître 
011 l’année fuivante il mourut, & com- 
me il étoit, ainfi que je l’ay dit Puni- 
que Prince qui reltoitdu Sang de Clo- 
vis , Pépin par cette mort devint d’U- 
fùrpateur Roy légitimé de la France,n’y 
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ayant plus après cette mort aucun Prin- 
ce vivant qui fût en droit de luy difl 
puter la Couronne que les Suffrages dû - 
peuple luy avoient donnée. 


CHAPITRE XXXVII» 

JVue ce quon impute au PapeZa-' 
charie far lefujet de Cbilperic 
eji une imp ofiure muni fc fie •> 

Vl ç(l donc confiant, & Ton ne peur 
Xpas difconvenir que cette entreprise 
de Pépin ne fut très, criminelle , & 
qu’il n’ait été un Ufurpateur,qui con- 
tre tout Droit & juflice avoit enlevé la 
Couronne à fon Maître , vo'yons main- 
tenant ce qu’on ira'polè faulfèment au 
Bon PapeZachariejpour le rendre com- 
plice de ce crime, & de quelle maniéré 
on a tjflù cette impertinente calomnie 
qii noircit la mémoire d’un Pape dont 
la Vertu' étoh incapable de l’infame 
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Répor.fe qu’on fuppofe qu’il a faite fur 
ce fujet, & ce qui eft étonnant , c’eft 
qu’une fable fi groffiere ait trouvé des 
efprits fi cuedules que les Hifloriens 
François l’ayent avalée comme l’Eau, 
& que des Théologiens même donnans 
dans ce piège s’alambiquènt l’efprit à 
Ergoter dans les Ecoles pour chercher 
des folutions & des interprétations à 
ce faux trait de Pofitive , comme fi 
effectivement ce Pape avoit fait cette 
Réponfe, dont il eft bon qu enfin une 
fois tout le monde foit defabuzé , 8 c 
qu’on fçache que ce n’eft qu’un Men- 
fonge impudent. 

Voicy de quelle maniéré on cont# 
cette ridicule fable, on dit qu'en l’an- 
née 749. Burchad Evêque de Wirtz- 
bourg & Fulrard Chapelain , c’eft à 
dire grand Aumônier de France furent 
envoyez à- Rome au Pape Zacharie 
pour l’interroger, fçavoir, Le Regibus 
in Francia ejui i Lis temporibus non 
habentes Regalcm poteflatem , fi bene 
fitijfet an non. * Pour l'interroge /- , dit 
ce foc Annalifte, touchant le ; Roi x de 
France qui dans ce temps-là navoient 
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pas la pmffanceT^oyalefi cela étoit bien 
ou non. Sur cette demande impertinen- 
te qui n’a ni fens ni raifon, & indigne 
d’eftre faite à un Pape, on fait faire à 
ce Pape une réponfe la plus ridicule &c 
la plus déraifonnable qui ait jamais 
été. Melius effe Regem apud quem 
fumma Toteftatis confifleret. Qu'il eft 
mieux que celuy-là J oit 'Rjy chez, le- 
quel refide la plus grande autorité, OU 1 
comme dit l’Ânnalifte, Vt melius effet 
ilium Regem vocari qui potefla em ha- 
beret quam ilium qui fine Tfegali Po - 
teftate manebat y ut non Conturbaretur 
Ordo. C’eft à dire, que pour ne point 
troubler l'ordre , il valoit mieux nom- 
mer Roy celuy q -i en avoit la puiffan- 
ce entre les mains , que de laiffer Roy 
celuy qui ne poffcdoit pas la puijjattce 
Royale. 

De bonne foy ! Un Pape peut-il 

f >rononcer une maxime fi contraire à 
a juftice & au bon fens. Eft il poflible 
que des Ecrivains qui ont une once de 
jugement, & que Bellarmin qui d’ail- 
leurs avoit de la Raifon, ait été capa- 
ble d’imaginer ni qu’on ait jamais fait 
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une pareille demande à un Pape, ni 
qu'un Papeauffi Sage,aufli bon Chré- 
tien , & âufli Equitable & Saint qu’é- 
toit Zacharie, ait été capable de répon- 
dra une chofe fi dépourveuë de Juftice 
& de bon fens. 

Car enfin fi ce qu’on fait dire à ce 
Pape étoit une maxime recevable il ne 
fâudroit .plus de Roix Succeffifs , la 
porte ièroit ouverte à la violence d'un 
Ufiirpateur, & dés- qu'un Roy ou par 
fon Enfance, ou par une infirmité qui 
peut luy furvenir , telle que fut celle 
de Charles VI. n’auroit plus pour luy 
que le nom de Roy & fon Droit , & 
qu’un Sujet puiflant auroit ufurpé une 
autorité abfoluë, il fâudroit (uivantla 
rép.onfé de ce Pape dégrader le R oy 
Légitimé .& placer au Thrône. le crime 
qui fe feroit rendu le plus fort. N’eft- . 
il pas horrible de faire prononcer à un 
faint Pape cette maxime abominable, 
& fur laquelle il n’y a point de Mi- ' 
niftre ambitieux qui ne fbit en droit de 
déthrôner fon Maître : Point de Gen- 
dre apuyé d’un peuple Rebelle qui ne 
dépouille avec juftice fon Beaupere: 

" Point' 
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point de Guillaume de NafTau qui n’ait 
raifondc fe mettre à la place de Jacques 
Stuart, puifqu’il n’y auroir qu’à répon- 
dre comme Zacharie , melius eft ilium Rc- 
gem vocari qui foteftatem hâbety ut non 
cônturbetur or do. 

Pour dediller une fois les yeux à tous 
<eux qui fe font taillez abufer par cette 
Fable , il faut remonter à la fourcc , & 
chercher qui en eft le premier auteur, 

1 6c quels motifs l’ont engagé à l’inven- 
ccr. Il ne faut point s’amufer à réfuter 
les Modernes , & même nos Hiftoriens 
François , & des plus fameux , qui fans 
jugement ni réflexion ont aveuglément 
donné dans cette fiippofition s car com- 
me ils n’ont parlé qu’aprés les anciens 
que cite Bellarmin, & même que tous 
ces anciens qu’il cite au nombre de fei- 
2e , ont puife cette Fable dans Eginard 

dans l’Annaliftc de Loifel qui ont 
écrit fous Charlemagne , en réfutant 
JEginard on réfuté tous ceux qui ont écrit 
fur fa bonne foy. 

Eginard étoit Chapelain Si Créature 
fie Charlemagne , doitt il a écrit la vie» 


T 
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Toute fon attache n’a été que deiuppo(e£ 
fauflêment une infinité de table? pourdé» 
primer les Roix de la Race Mérovin- 
gienne qu’il a fait malicieufement paf- 
fer pour des lâches &r des faincaps , afin 
de colorer & d’exeufer autant qu’il 
feroit poflibfe l’attentat Criminel de 
l’ufurpaçion de Pépin- C’cft dans .cctte 
veuë que par une ignorance ridicule 
il donne de la barbe à des Enfansdp 
fruit ans , Sc des Enfans à ceux qui 
fl’çtoicnt pas nés , & qu’il noircit d'op- 
probres de jeunes Princes qui n’ont eu 
pour tout defaut qu’une yic trop courte 
pouf faire connoître leurs vertus , c’eft 
par cette même malignité d’Elprit qu’il 
a inventé cette Ridicule Promenade des 
Jloix dans un Char tiré par des Boeufs 
je premier jour de May , & leur re- 
traite obfcure dans le Château de Ma- 
fnaça qui n’a jamais été, puifquc dans jp 
tems qu’il enferme ces Roix dans cette 
folitude imaginaire, on fait voir par les 
Auteur^ Contemporains qu ? ils éroiçnt 
à la tefte de leurs armées , ou dans 
d’autres operations telles que leur âge 1? 
ppqvoit permettre^ rjosàp 

I , • 
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Cette malice d’Eginard régné vifible- 
ment dans tout le côurs de Ton Ou- 
vrage , mais quand il a voulu parler de 
l’abdication de Childeric 3 il a cru qu’il 
difculperoit entièrement Pépin s'il ren- 
doit le Pape complice de Ion attentat; 
Sc il la fait avec fi peu de circonfpe- 
dtion > Sc avec un Anachronifmefi rem- 
pli d’ignorance qu’il dit que Childeric 
fut dégradé par le commandement du 
Pape Eftienne : Jujfu Sttpkani Rorn<xni 
Pontificis exauttoratus y Sc cependant 
Pépin étoit proclamé Roi avant qii’E- 
ticnnc fuft Pape , puifqu’il n’a été Pa- 
pe , élu dans Rome qu’à la fin du mois 
de Mars de l’an 752. Sc que la procla- 
mation de Pépin fut faite dés le pre- 
mier de Mars. 

Il éft même fi mauvais Chronolo- 
gie 3 quoique prcfque Contempo- 
rain, qu’il dit que Pépin régna quinze 
ans depuis que Childeric fut tondu. 
Or Pépin mourut au mois de Septem- 
bre l’an 7 6"8. Sc fur proclamé au mois 
de Mars l’an 752. qui font feize ans 
& demi , ainfi l’on voit le peu de 
séance que mérité cçt Auteur fabuleux, 

T ij 


*K> . l'Ejprit 


Et comment diroit-il quelque chpfc dç 
rertain du Règne de Çhildpric & de Pé- 
pin s luy qui s’avoue Ci ignorant & (ipeu 
verfé dans la lecture, qu’ayant entrepris 
d’écrire l’Hiftoire de Charlemagne , il 
flit qu’il ne dira rien de fpn EqUncç ni 
dp fa jpunefle , parce qu’au moment qu’il 
écrit , il n’y a plus de perfonne vivante 
qui puft luy en rien dire. JVec e/uifcjHam 
modo fupercjfe invenitnr , qui horum ft 
dicat habere notifiant. q ue ce foit , 

dit-il , ne fe tronve qui puijfe dire en a- 
voir çpnnoijjancc. D’où l’on peut juger 
fur quels beaux mémoires il ayoit com- 
pilé Ton Hiftoire , & parlé des çfrofe$ 
précédentes. 

Ces remarques fu ffi fent pour montrer 
le peu de foy que mérité Eginard fur lp 
fait de cette abdication 3 non plus que 
î’Annaliftc de Loifel , qui quoiqu’il l’ait 
copié ne l’a pas néanmoins fuivy dans 
le çontretems d’Eftienne. Mais exami' 
nons maintenant cette prétendue répon- 
fe du Pape par elle-même , pour en mon- 
trer l’impertinence , le ridicule ^ 1^ 
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CHAPITRE XXXVIII. 

Examen de U prétendue Réponfe dn 
Ptpe Zacharie par elle- meme. 

• wt * 1 l K > : ■ } » * ■’j'V 

L 'Inventeur de cette Fable dit quoit 
envoya des AmbaiTadeurs pour in- 
terroger le Pape touchant les Roix de 
France qui n’ont pas une puiflancc 
Royale. Si cela était bien ou non } fi 
bene fuijfet dn non ÿ füppofé qu’on cuit 
fait au Pape cette demande ridicule y 
qu’eft-cc que le Pape ou tout autre hom- 
me de bon fens cûc répondu 2 II auroit 
dit fans doute non bine fuijfe ;j Que cela n’c - 
toit pas bien , parce qu’il clt contre l’équi-> 
te que les Roix n’ayent pas l’autorité 
Royale. Voilà la réponfe d’un Chrétien, 
d’un Pape 3 d’un Juge , d’un homme de 
bon fens , d’un homme fage , d’un hom- 
me jufte comme étoic Zacharie , mais que 
luy fait*on répondre, une réponfe de fou, 
d’infenfé, d’homme inique, fansraifon, 
&ns jugement > pour ne pas troubler l'or^ 

T iij 


zu. L’Efprit '<>» 

dre , luy fait-on dire , 2\7V centtirbare- 
tur ordo j il vaut mieux nommer Roy ce- 
luy qui en a ufitrpc la puijfance fans au- 
cun droit ; que de laijfer Roy telity qui 
en a le Droit & qui nen a pas l'autori- 
té. Afclius effe ilium vocari Regem qui 
potefiatem haberet , qttam ilium qui fi- 
ne Regali poteflate manebat. Y eut-il ja- 
mais réponfe fi impertinente , fi inique, 
fi contraire aux Loix Divines 8c hu- 
maines.'- Up/jÇ 

Pour ne pas troubler Tordre , dit- il ^ 
quel eft Tordre î C’eft ce me femble de 
çonforvcr à chacun ce qui luy appar- 
tient de Droit , 8c que la Couronne 
demeure à celuy à qui le fang & U 
Loy de l'Etat Tont donnée. Cepen- 
dant on impofc à ce bon Pape d’avoir 
dit, que pour conferver Tordre il faut 
ôter la Couronne à qui de Droit elle 
appartient , & la donner à celuy qui 
abufant du bas âge de fon Roy en a ufür- 
pé l’autorité. Peut-on noircir un Chré- 
tien d’une calomnie plus horrible que 
celle qu’on impofe à ce bon Pape ? 

Mais Gratian & fa g lofe qui ont en- 
chéri fur TAnnalifte 8c fur Eginard* 
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ajoutent une calomnie bien plus im- 
pernucnxe , lorf 'qu’ils difent que cette. 
Amb.itfàde fut envoyée au Pape pour 
luy expofer que Childeric eftoir un- 
homme corrompu de débauches i fie. 
perdu avec les femmes , Dijfolutus cnm 
mulitribui & effœminatus. Or l’Anna- 
lifte dit; que cette Ambaflade fut en- 
voyée à Zacharie en l’an 749. & en, 
Pan 749. Çhilderiç n avoir que qua- 
torze ans , ou quinze ans tout-iu-plus. 
Peut-il donc tomber fous le fens qu’un 
Roy étant dans un âge fi tendre , un 
peuple puifle former une pareille ac- 
eufation , qu’un Pape l’ait écoutée, fie 
que fans ouïr ce jeune Prince dans fes 
juftes deffen fes , il l’ait condamné fie 
jngé digne de perdre fa Couronne;, part 
ce qu’on luy dit qu’à l'âge de qua- 
torze ou de quinze ans dijfolhtus erat 
c»m py$erifr* t ,jl étoit diftolu avec les 
femmes ? N’cft-cc pas fe moquer du 
jwuple , du Pape , & de toute la pofté- 
rité , d ofer écrire des fottifes de cette 
nature ? C’eft cependant Gratian , c’eft 
(po Glofl’ateur , & c’eft après eux un 
Baromus, fie un Bcilarmin , homme» 
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d’érudition , qui ont donne Cette révé- 
rie pour une bonne marchandife , parce 
qu’ils ont cru qu’elle flatoit ce droit ima- 
ginaire du Pontife fur les Couronnes, 
Sc ils ne feignent point de deshonorer 
un faint Pape pour donner un foiblc ap- 
puy aune méchante eau fc. 

Mais ce qui confond abfolument ce 
menfonge , c eft le filence des Hifto- 
riens Contemporains qui ont écrit la 
vie du Pape Zacharie , Anaffafc luy- 
même l’a écrite en Proie , Flodoard l’a 
écrite en Vers , de fçavans Benedi<ftins y 
les ont commentées , 6c cependant pas- 
un feul ne dit un mot de cette préten- 
due AmbalTade * ni de cet inique juge- 
ment pat lequel on veut qu’il ait con- 
damné un Jeune Roy prefqu Enfant £ 
perdre une Couronne qui luy appartc- 
noit par le Sang , par la Nature , 6c par 
k Loy de l'Etat- > pour la faire palfer à 
un fujet dont le Pcre Sc PAycuf a-; 
voient été plus d’une fois acculez de 
crime d’Etat Sc de Confpirations pour 
ufurper le Trône. Où eft la Juftice l 
où eft la Religion ? Souffrez Bellar- 
xnin , fouffrez que nous appellions de 


fcette calomnie , à la prudence , à la 
pieté , & à la fainteté de Zacharie , in- 
capable d’avoir fait une pareille chu- 
te. 

Il ne faut donc point rejetter fur ce' 
Pape ce crime d’Etat y il n’en a jamair 
cté le Complice , & l’on n’en doit ac-f 
eufer que l’ambition de Pépin qui coi> 
fomma ce que fon Perc 8c fon Ayeut 
^voient projette. Il fc voyoit dans un 
âge floriflant de trente - huit ans ,< il 
avoit dcû* enfans de grande clpe- 
r-ance , fon frere Carloman étoic retire' 
dans tm Cloître , U France paifiblc 
par lès Vi&oires , & par celles de fon 
Pere , Childcric for toit à ; peine de l’en- 
fance y 8c n’écoit point marié ,• & c’c-~ 
toir le feul Prince qui reftok du: Sang: 
de Merovée y il poflederit de Pcrc en 
Fils la principale Charge' de l’Etat- qui 
fuy en donnoic la- fopreme adminiftra- 
tion, il avoit acquis par plufîeurs grandes 
adrions non - feulement beaucoup de 
gloire’, mais les afFcdions'dc tout le peu- 
ple , il ne luy manquoit plus que le nom 
de Roy , il crut donc qu’il écoic tems de : 
franchir le pas , 8c que le Roy avançant 
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en âge, fc mariant;, «Se ayant des enfans* 
il pourroit détruire Ton projet, C’cft ce 
qui;luy fi^confommcr l’entréprife par 
les fufirages des Etats qu’il avoit cor- 
rompus : mais cela fe fit fans auèune par- 
ticipation du Pape, 

Je me fuis un peu étendu fur Cet te 
feçoqde preuve rapportée par Bcllarmin, 
parce que ce fait ell fi important pour 
î’Hiltoiredc Francefj que je n’ay pas crû 
devoir le paficr legerement:, & qu’il eft 
une fpis nccefiaire d’inftruire à fond les 
François touchant cette fuppofition dans 
laquelle une infinité de perfonnes ont^ 
donné telle baillée <5c fans reflexion. -o.O 
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CHAPITRE XXXIX. ' 

Âeponjet aux trois autres exemples 

cite^ par Bcllarmin. ■ n ‘? ] *j 

i'ihlaàb ano . 


P Our ce qui eft du troifiéme exem-- 
ple qui concerne Grégoire VII. fa; 
conduite eut des fuites fi funefles , & 
fo:> entreprife cft fi univer follement, 
blâmée , qu’il ne faut que lire le Livre 
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De Difcerdia Regni & Sacerdotii , & 
l’Epîcrc du Clergé de Liège au Pape Pat 
cal , pour voir en quelle exécration doit 
être à toute la Chrétienté la mémoire de 
ce Pape Broüillon. 

Quant au Concile de Latran tenu 
par Innocent III. Les bons Hiftoriens 
demeurent d’accord qu'il fut diflous 
avant que d’y rien conclure. Platine 
luy-même dit : y encre rnulta in Con - 
fujtationem nec dccerni quicquam apjr- 
te potuit. L'on mit plufieurs chofes en 
deliberation , mais rien ne fut conclu . 
Ainft ce ne fut point en vertu dé ce 
Concile que Rémond Comte de Thou- 
loufc prote&eur des Albigeois fut dé- 
pouillé de fes Etats , mais il le fut par 
1 autorité, & par les Armes de Philippe 
Auguftc. 

Et pour ce qui eft du Concile de 
Lion , dans lequel Innocent I V. de la 
Mai fon des Comtes de Ficfquc déclara 
l’Empereur Frédéric II. déchu de l’Em- 
pire , il eft confiant que ce ne fut qu’une 
paflîon particulière , & faint Loüis qui 
fe trouva au Concile ayant fait fon pof- 
ftble pourajufter ce différend. L’Hiftoi- 
fc dit , qnod cum Papa ereiïa Cervke 
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refutajfet 3 Rex Francerum irattii & indi- 
gnAtns efl } eo ejuod humilitatem quamfpe- 
raverat , in fervo fervorum Del non repe- 
yifct, que le Pape en ayant avec orgueil 
refufé les proportions le Roy en fut ir- 
rité & indigné , ne trouvant pas dans Je 
Serviteur des Serviteurs de Dicurhurni* 
lité qu’il efpcroit. 

Mais une raifon invincible que les 
Papes n’ont aucune puiffancc direde 
ni iftdire&e fur le temporel des Roix 
par la voye de leurs foudres fpiritucls, 
c’eft qu’il faut faire un rayonnement 
égal , 5c tirer de patcillcs confcqucnccs 
des Excommunications des Evêques à 
celles du Pape > que des biens propres 
des particuliers aux Etats qui font pof- 
fedeZ par les Princes à titre de fuccef- 
fion ou autrement 3 parce que l’effet de 
l'Excommunication cft égal ,• tant à l’é- 
gafd des Evêques" qui font égaux au* 
Papes dans le pouvoir de lier & de dé- 
lier, qu’à l’égard des Roix & des fujctS. 
qui font également Chrétiens , nuüa i •* 
film efl apud Deum aeceptio perfbnarum* 
Farce que Dieu ne di flingue point les ejua* 
liiez des personnes. Or les Canonifles 
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n'otit jamais die que les Evêques 
rpienc fcn droit de dilpofer du temporel 
xiy des Princes , ny des particuliers, 
donc le Pape qui n’eft p*s plus Evê- 
que que le moindre de tous les Evêques 
tic peut point ic faire. Car de meme 
que le dernier des Prêtres confacrc le 
Corps de Jesus-Christ avec 
autant de réalité & de dignité que fi 
le Pape le çonfacroit , & que le der- 
nier des Prêtres conféré le Baptême a- 
vec autant de grâces que le Pape le con r 
fereroit , aufil le moindre Evêque lie 
& délie avec autant de pui (Tance que 
le Pape, puifque J e s-u s-C hriSt a 
donné une puiflancc égale de lier & de 
délier à tous Tes Apôtres. En forte que 
fuivant la décifiorç des Pères d’Afri- 
que au Concile de Cartage , Sc leur Let- 
tre au Pape Çcleftin , nul Evêque,- 
non pas même le Pape ne peur recevoir 
à fa Communion ccluy qu ? un autre 
Evêque en a feparé , parce que le 
Corps de J e s u s-C h r i s t & ccluy 
4 e (on Eglife n’étant qu-un , l’on ne 
peut pas y être admis d’un côte Çç 
çxclus de l>qt$e, S\ d?nç l’Excomipu 3 
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nication d’un Evêque a autant de for- 
ce que celle du Pape , fi faint Ambroilc 
a Excommunié l’Empereur Theodole 
avec autant de puiflance que le Pape 
Grégoire Excommunia l’Empereur Leon 
Iconoclafte , il eft d’une confequence 
indubitable que comme un fimple 
Evêque renfermé & Circonfcript dan$ 
le Spirituel , n’a point d’autorité fur 
le Temporel ni d’aucun Prince > ni 
jd’aucun Particulier , le Pape ri’ën 
peut pas non plus avoir ni fur Us Cou- 
ronnes des Roix , ni fur les biens des 
fuiets.'rûab : *â 
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CHAPITRE XL. 
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Reponfe à deux autres PfJJtg** 

• de l'Ecriture Citez^par tic/L 
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U N dernier Argument Ridicule 
qu’apporte Bellarmin après Boni*- 
facc VIII, &c les autres Canoniftcs $ 
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e’eft la maüvaife application de l’ïnch- 
dent des deux Epées dont les Apôtre? 
«’étoient munis lorfqu’ils furent mana- 
ger la Palque ayec le Seigneur, ils in- 
terprètent ces deux Epées du glaive Ma- 
teriel &c du glaive Spirituel , pour cher-, 
fher du myftere dans une chofe ou 1*H*> 
glife n’en demande point. 

Si les Canoniftes avoient trouve 
dans l’Evangile que faint Pierre mit ce? 
deux glaives à fon côté , que d’argu- 
mens n’en auroient-ils point tiré en 
faveur du -Pape ? mais par malheur 
pour leur raifonnement ces deux glai- 
ves étoient également materiels , &Ç 
non- feulement il paroîc vifiblement paE 
l’Ecriture que S. Pierre n’en porta qu’un 
au Jardin des Olives , & que l’autre 
éroit porté par quelqu’autre Apôtre, 
mais on votr qu’ayant voulu s’en fer- 
vir pour frapper un miferable Valet du 
Pontife , Jcfus luy recommanda de re- 
mettre ce glaive materiel dans le fou- 
reau , & luy en défendit l’ufage par 
la menace de la peine du Talion : ainlî 
tout ce que Boniface &c fes Canoniftes 
gagnez on.t voulu dire fur ce prétendu 
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myftcrc des deux gîaiyes n’cft que pu>' 
pc Chimere , étant de la dernierc im T 
pertinence de s’imaginer qufe Jésus- 
Christ leur a donné le droit d’exer- 
çer contre les Roi* ce glaive materiel 
lorfqu’il n*a pas voulu que faint Pierre 
l'exerçât contre le Pallcrrenicr de Caï- 
phe. r' r: -.b 

Quant au partage de Jeremic , Con- 
fliiui te bodie fuper Reges & Récria , dont 
poniface a voulu appuyer & a chamar- 
ré fa Dccretale Extravagante , unm 
fanttam , & toutes les autres autoritez 
de l’Ecriture qui attribue à Jésus? 
Christ un empire abfolu fur tout 
l’Univers, il y bien de la témérité d’en 
faire l’application an Pape , par une 
confufion impie du Créateur & de la 
créature , de la Majefté Divine & de 
la bafleflTe humaine, de Jesus-Christ 
Pieu & homme impeccable , & du 
Pape pur & (impie homme , & fou- 
vent très -grand pepheur. Ainfi tous 
ces pa(Tages : Ego Cotijlitutns fum Rex ab 
étterno s Je fuis étably Roy de toute é- 
fernité : Dfibit ei Dominas fedem Da- 
vid , Dieu luy donnera le $icge de 
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David : Regnabit in aternum 3 il régne- 
ra éternellement 3 tout cela ne s’ap- 
plique qu’au feul Jésus Christ, 
le Roy des Roix 3 6c le maître abfolu 
du monde 3 mais nullement au " 


de l’Eglife Te renferme au pur fpiri- 
tuel. 


Récapitulation de ce qu'efl le Pape 
Jpiritnellement & tempo - 
V- v, r Tellement. 

D E tout ce que je Viens de dire 
6c prouver l’on peut en tiret 
une connoiflance parfaite de ce 
qu’eft le Pape tant au temporel 
qu’au fpirituel 3 6c quelle eft en 
l’une & en l’autre de ccs qualitez re- 
tendue de fa PuifTance. 

Quant au temporel c’eft un Prince 


dont la pu i fiance fubordonnée 
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qui p'ofledcr SotW^Vÿinemcnr^el^Erars 
eonfidcrables , qu’il tient uniquement 
de la :£» B'ëtk li te' 1 &é£ R o i x dê^Ftdffdé* * 
qui par confequent ont fur la ville de 
Rome , 5c fur le Patrimoine de faint 
Pierre un droit de Patronage &depro*j 
té&ion qui les diftingue de tous Jesr 
Potentats Chrétiens, comme iè le ferny 
voir tout prelentcmcnr* 

Et à l’égard du Spirituel il cft fans 
contredit le premier des Evêques Sf/Ié", 
Chef Minifteriel que Jéfus-Chrtft a mü 
à la telle de cet Etat Ariftocratiqàe ! 
pour en marquer TUnitc , mir$ il n’a; 
pas plus de part à l’Epifcopar (pie ’leT 
autres Evêques fes freres qui font éga- 
lement lés Vicaires de Jefus-Chrift j’ 
les Succefleurs des Apôtres , les Paf- 
teurs des C iiail les , les fondemens dé* 
l’Edifice, 5c les Dépofitaires des Cléfê? 
qu’ils tiennent du Chef Eflcntiel de’ 
I’Eglife 5c non pas de Ton Chef ftii- 
nifteriel x ainfi que leur Million éè 
leur autorité, indépendamment du Pa- 
pe , ifi ce n’cft pour en reconnoîrre fa.- 
Primauté. 

L’on voit auffi que les Bulles dtt 
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S. Siçge ne font point abfolumenç nç; 
çeijfaires pour autorifcr les Ele&ions otr 
Nominations des Evêques j que le Pape 
comme Pape n’eft poinc perfonnclle- ; 
ment infaillible ni en fait ni en droit >. 
& que l’infaillibilité a été donnée à 
l’Eglife feule , légitimement afl'embléc, 
au nom de Jefus-Chrift. Que le Con- 
cile cft indubitablement Supérieur au 
Pape, que c’eft un Article de Foy dé- 
cidé par le Concile de Confiance que 
le Pape doit obéir à l’Eglife qui eft 
établie de Dieu Un Tribunal Souve- 
laip pour recevoir l’Appel de fes in-^ 
juftices, & qui peut le corriger & 
même le dépofer » que foûtenir le con- 
traire , c’eft au fentiment du Pape Pie 
II. luy-même, être Herctique formel, 
que je Pape doit adminiftrer les Clefs 
cpnfqrrqemen.t aux Canons de l’Eglife 
dont il ne peut changer un feul Iota, 
fî le Concile ne luy en a referve les- 
Difpenfes dans de certains cas , qu’il 
ne luy appartient pas de Droit de Con- 
voquer les Conciles , mais que nean- 
moins en l r état que font aujourd’huy 
Us Principautés Chrétiennes il eft plu* 
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convenable & plus aifé que la convoi 
cation s’en fafle en fon nom , non pas 
de droit , mais pour la commodité pu- 
blique , 5c que c’eft aux Princes à les 
demander, -5c obliger le Pape de les 
convoquer de dix ans en dix ans, 5 c 
eux-mêmes de concert les aflemblcr s’il 
refufe ou négligé de le faire , que le 
Pape ne peut ni transférer, ni pro- 
longer, ni diffoudFc un Concile af- 
fcmblé , ôc que fa confirmation eft 
inutile pour l’autorifer, que les Prin- 
ces Temporels ont droit de tenir la 
main à l’execution des Conciles auf- 
qucls ils doivent aflîftcr en perfonné r 
ou par Ambafiadeur, & qu’enfin le 
Pape n’a aucun droit ni direct ni in- 
dircêî: fur les biens Temporels des Prin- 
ces , ni d’aucun particulier , fi ce n’cft 
pour la levée des Impôts dans les Etats 
qu’il poflêdc en Souveraineté , mais 
c’eft en (à qualité de Souverain com- 
me les autres Roix fur leurs Sujets * 
j$c non pas en qualité de Papes ôc 
d’Evêques. h 
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CHAPITRE XL II. 

•f . /-w . ; LU - 

'J r j ' ' • *■' f : < -, 1 iH-K' ' J » ' • •• - ■ i 

- P« Vroit cfe Franchife du quartier 
qui apar tient au Roy de France 
à ï exclu fion des autres Po- 
■ )a ; tînt xts . 

L E Pape ainfi connu dans les vé- 
ritables circonftanccs de Ton pou 1 *- 
voir , il eft étonnant qu’innocent X ï. 
ait entrepris comme Prince temporel- 
& fouverain de Rome d’ôter aux Am- 
baflfadeurs du Roy de France un droit 
d’honneur dont ils font en jpofleflion, 
de tems immémorial , ÔC qui de droit 
• & par titre aurentique apartient à 
cette Couronne privativement à tous- 
les autres Potentats du monde. 

Je dis en vertu d’un Titre autenti- 
que , & non pas par une fimplc poflef- 
fîon , puifque le Roy de France cft Pa- 
tron du Patrimoine de S. Pierre, com- 
me l’ayant donné gratuitement & libe^- 
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râlement au Saine Siégé , tant en Dori 
münç qu’en Principauté > par les bien-, 
faits de Pepin , de Charlemagne & de . 
Loüîs le Débonnaire, qui par le Titre 
de Donation & Confirmation s’eft cx- ; 
preflement refervé le Droit de Patro- 
nage en fe refervant la protection parti- 
culière du S. Siégé & des Biens donnez , 
& refervé en termes exprès ce Droit' 
de Franchifes à l’égard de ceux qui étant 
pourfuivis par la Juftice du Pape au-, 
roient recours au Roy de France > & fc 
jetteroient entre fc.s bras , pour impie* 
rer fon inrerceffion , ce qui ne pouroit , 
eftre çxçcuté fi la maiion de fon, Am--, 
bafiadeur n’étoic un azile impénétrable* 
aux Officiers prépofez pour arrêter 
ceux que l’on pourfuic comme coupa-; 
blés, J < < p iiio d 

Il ne faut point icy que les Fia- 
teurs du Pape, ou ceux qui n’ont pas- 
pcnecré ce droit de Franchifes, pren- 
nent ce que je dis pour un Paradoxe > 
lorfque j’avance que ce Droit efl éta- 
bly par bon Titre, & afin qu’on voyc 
que je n’impofe point lorfque je l’a- 
vance , voicy fur* ce Fait important les 
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propres termes de ce grand & Illuftre'. 
Titre , coniervé dans le Vatican, ra- 
porté par Baronius , par Baluze, & par 
une infinité d'autres célébrés Au- 
teurs. 

Et premièrement à l’égard de la rc- 
ferve du droit de protection particuliè- 
re du Saint Siégé , voicy ce qu’il dit r 
Omni a qua Super’uts Leguntur t id ejp 
Provincias , Civitates , urbes , oppida y, 
Cafl'.lla , Territoria , Patrimonia , at - 
que injutds , c en fus , & penjîones Ec- 
clefia beati Pétri ^pojioli x & Pontifi- 
gibus in Sacratiffima illius fede in per- 
petHttm refidentibus , in quantum pojfu - 
mus defendere nos promiitimus. Toutes; 
ces chofes cy-deflus expliquées , c’eftr 
à dire ces Provinces, Citez, Villes, 
Bourgs , Châteaux , Territoires , Patri- 
moine , Ifies , Revenus & Penfions 
données à l’Eglife du bienheureux S.- 
Pierre Apôtre fk aux Pontifes qui rc- 
fideront à perpétuité dans fon rrcs-fa- 
cré Siège , Nous Promettons de 1er 
Déf ndre autant qu'il Nous fera pof- 
fibïe. 

Et enfuite il explique comme ce 



tend fur les Sujets du Pape , qui au- 
ront recours à fon interceflion , & M 
qui cherchent un azile entre les bras , 
ce qui eft le Titre formel qui établie 
à perpétuité la Franchifc de l’Hotel 
de l’AmbalFadeur. Voicy les termes de 
ce Titre que le Lc&eur peut exami- 
ner avec attention , tous ceux* qui le 
font mêlez de parler jufqu’icy de ccs 
Franchilê* n'ayant point remonté à leur 
fource > &C ne s’étant amufez qu’à l’é- 
eorce , c eft- à- dire à la. fimple pof- 
felfion.. 

Si cjHi libet homo y dit ce titre 3 de ,i 
fitpra diElis civitatibus a d vcflram eccte- 
fiam pertinentibns ( c’eft Louis le Dé- 
bonnaire qui parle au Pape Pafcal 
dans le Titre , Ego Ludovhus ) ad not' 
venerit fitbtrahere fie vole ns de vefira ju* 
rifidiflione vel potejlate , vel epiamlibet ali - 
quatn iniqmm machin atiencm metuens aut 
culparn , commijfam fttgiens , nullo modo eum 
aliter recipiemns , ni fi ad juftam pro eo fiaci- 
endam intercejfionem , itadumtaxat fi cul- 
pa cjiuim commifit venialis fnerit inventa , 
fin allier comprehenfinm ilium ad vcflram 
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potefiatem remittemus > Exceptis bis 
qui violentiam vel opprejjionem poten - 
tiorem pajfî, ideo ad nos ventent ut per 
nofiram intercejjionem jufUtiam acci - 
pere mereantur. Toutes ces paroles 
font précieufes. Si quelqu'un des fiuf- 
dites villes appartenantes a votre Egli - 
Je vient a Nous , dans le dejfcin de fe 
f )ufiraire de votre Juridiction & de vo- 
tre Puijfance t ou dans la crainte quon 
ne machine quelque injuftice contreluj, 
nous ne le recevrons que pour inter- 
céder pour luy auprès de vous 3 fi fa 
faute cft trouvée mériter pardon , Çinoit 
nous le ferons arrêter , & nous le 
remettrons en votre puijfance , fi ce 
71'eji ceux qui fouffrant une violence 
ig7 une oppre filon puijfante , viendront àc 
nous afin que par notre intercefiion 
ils puijfent obtenir Juftice, 

Pouvoit-on établir plus formelle- 
ment & en termes plus précis la Fran- 
chife de la Maifon du Roy de France 
dans Rome. Pépin & Charlemagne 
avoient donné au Pape des Domaines 
confiderables , Loüis le Débonnaire y 
ajouta la Ville de Rome ? & le Titre 
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de Principauté fur tout ce riche Patri- 
moine, mais fous la condition expli- 
quée dans cette Referve. Peur-on des 
Expreffions plus fortes & plus précifes 
pour établir ce Droit Royal ; rions 
ne le recevrons que pour intercéder (i 
fa faute eft pardonnable , finon mus 
le ferons arrêter cfr Nous vous le ren- 
verrons , les Officiers du Pape qui 
exercent la Juftice que les Roix de 
France luy ont donnée dans Rome, 
n’ont donc pas droit d’arrêter un de 
(es Sujets aufïï-tôt qu’il s’eft jetté en- 
tre les bras du Roy pour implorer fon 
int^rceffion. C’eft au Roy à examiner 
fi la faute par laquelle on pourfuit ce 
malheureux eft de nature qu’il puifle 
ou doive intercéder pour luy , & fi 
le Crime eft fi grave qu’il foit necef- 
faire d’arrêter le Coupable, Compre - 
henfurn eum aà veftram Poteflatem 
remiitemus , Nous le ferons arrêter 
pour le remettre en votre puiffance ; 
c’eftdonc au Roy à le faire arrêter , ôc 
non pas aux Officiers du Pape, loufqu’il 
eft entre les bras du Roy. C’eft la 
Condition fous laquelle le Pape a reqû 
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le bienfait , il faut donc qu’il l’exe- 
cuce ou qu’il rende tous fes Etats à 
ceux qui en les donnant l'ont impo- 
sée , & qui comme Patrons fe font 
refervé ce Droit illuftre pour confer- 
ver la mémoire de leurs Liberalitez ; 
Drpit qui eft. particulier aux Roix de 
France, & qui leur appartiennent à 
l’exclu lion de tous les autres Souve- 
rains de la Terre. 

Ce n’eft donc pas fur une fimple 
joüiiïànce que ce Droit de Franchile 
eft étably y mais fur le plus augufte& 
le plus légitimé des Titres, qui eft de 
s’eftre à cette Condition exprefte dé- 
pouillez de la Souveraineté de Rome 
ôç du Patrimoine pour en revêtir & 
enrichir . les Papes , 8c en avoir pris 
& promis la perpétuelle prote&ion,& 
fa défenfe envers 8c contre tous. 


Et il éft fi vray que ce Droit de 
Prote&ion du S.Siege donne aux Roix 
de France des avantages particuliers 
dans la ville de Rome ,à l’exclufion 
de tout , autre -, que l'Hift’oire fait foy 
que Charles VIII. étant dans Rome y 
fit faire lajuftvce en fonNom, ayant 
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fait, arrêter des Voleurs dont fes Offr 
ciers inftruifirenc le procés,les condam- 
nèrent à perdre les oreilles , & les 
firent executer dans le Champ de 
Flore en pleine place publique. 

Il eft vray que les Papes pour abo-' 
lir indirectement ce droit , ont com- 
mencé par le laifler communiquer aux 
autres Ambafladeurs afin que par 
cette confufion l’on oubliât le droit 
particulier de Patronage & de Protec- 
tion que les Roix de France ont fur 
la Ville de Rome,non pas qu’il puifle 
jamais entrer dans la pensée de nos 
Roix d’apporter aucun trouble à ce 
que la Pieté de leurs predecefieurs a 
donné au Saint Siégé, mais il eft d’u- 
ne ingratitude fans exemple au Pape 
de vouloir non- feulement éfacer la 
mémoire de ces grands bienfaits , en 
otant cette feule marque d’honneur 
qui refte Me toute cette immenfe li- 
béralité , mais'encor d’avoir indigne- 
ment traité un Illuftre Ambafladeur, 
en refufant de reconnoître fon Carac- 
tère, & en voulant l’enyeloper dans 
une Excommunication frivole de abu- 
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fîve , & dont l’atteinte ne peut frap- 
per un Miniftre public qui porte fut 
fon frdnt un rayon de la Majefté de 
fon Maître. 

Car fi c’eft un Droit des Gens in^- 
violablc qu’un Souverain ne peut of- 
fenfer la perfonne facrée d’un Ambaf- 
fadeur , fi la moindre violence fur fon 
Corps eftjun Attentat à ce Droit des 
Gens, quel outrage n’eftrce point de 
le fraper dans la partie qui luy eft 
mille rois plusfenfible & plus précieu- 
fe que le Corps. Sous Alexandre VII. . 
l’on infulta l’Àmbalfadeur de France 
avec le glaive materiel j mais cette 
injure n’a rien qui approche d’avoir 
osé attaquer celuy-cy • avec le glaive 
Spirituel j ou le Pape croit qu’un coup 
de foudre du Vatican eft moins que 
le coup de Piftolet qui fut tiré fur le 
Carofle de Mbnfieur de Crequy , ou 
il faut qu’il avoue que (bn infulte eft 
dautant plus grave, que les Armes 
Sacrées font audefTus des Armes Mon^ • 
daines. . 

Et d’autant plus que ce qu’il a fait 
n’eft qu’un infîgne abus des Clefs de 
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l’Eglife puifqu’Elles ne peuvent eftre 
employées pour un fait purement Tem- 

Î iorel, que ce fait de la Franchife ne 
e regarde pas comme Pape , mais 
•comme Souverain de Rome , & que 
ces fortes de Difputes entre Souve- 
rains pour des Droits de Principauté 
fe traittcnt par les voyes accoutumées - 
entre Princes, & non pas pat le mélan- 
ge abufif de la Mitre ôc de la Cou- 
ronne. * 
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CHAPITRE XL III. 

vo hUTi.j mk*c irrtîuOi 

De l dppel au futur 

■' Concile . 


wrî? 


C "' Hft auflî par cette raifon que 

•>1 Appel en a: été interjette au Fu- 
tur Concile qui eft la voye ouverte 
contre les oppreflïons de la Cour de 
Rome, & unRemedequel'onn’em- 
ploye qu’avec douleur & dans les der- 
nietes extremitez.. Je finiraydonc par 
un mot touchanc cet Appel au faut 

Les Papes qui comme j’ay dit Ce 
Jonc fait un point Capital d’abolir le 
Concile , pareeque c’eft le feul Tri- 
bunal Supérieur à leur autorité & 
dans la refolution de n’en jamais a f- 
fembler qu ils n’y foient forcez , afin 
d oter les prétextes de le demander ils 
ont eu la témérité de déclarer nulles 
es appellations au futur Concile ÔC 
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cela fur une raifon de la derniere im- 
pertinence , qui eft de dir® que l’on 4 
ne peut pas appellcr à ce qui n’éxifte . 
pas , & qu’un futur Concile eft un 
eftre futur Contingent qui n’exifte 
poinr. . 

Cette raifon eft, comme je" l’ay dit r 
tout à fait impertinente , parceque 
quoique l’on qualifie cet Appel au 
futur Concile i neanmoins pour par- 
ler en tecmes plus juftes cet Appel eft 
à l’Eglifc univerfelle pour eftre décidé 
au futur Concile qui lareprelentescette 
Eglife fubfiftant toûjours fans interrup- 
tion, & exiftant a&uellemem & perpé- 
tuellement, quoique le. Concile qui 
la reprefente ne fubfifte pas toûjours, 

& c’eft comme fi l’on difoit qu’en 
Vacations. leParleœent ne fubfifte pas, 

& qu’on ne peut pendant la vacance 
interjetter .un Appel ; ainfi quand un 
Procureur General ou une autre pet? 
ibnne qui a qualité, dit qu’il appelle 
au futur Concile des abus commis 
par lë Pape, ce n’éft qu’une équivor- 
que de Termes , & il faut concevoir 
ion Appel comme ayant appelle.. à . 
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FEglife Univer Celle pour pourlùivre le 
jugement de fon Appel lors qu’Elle 
s’aflemblera en Concile Oecuméni- 
que , & que le Tribunal fera ouvert.. 
D’où l’on voit que ces Subtilitez de 
Canoniftes qui fuggerent aux Papes 
toutes fortes de faux-fuyans pour élu- 
der le Tribunal Souverain du Concile 
ne font que des Preftiges dont les Illu- 
sions n'abufent que ceux qui veulent: 
bien eftre abufez. Et malgré lefquel- 
les l’Eglife Gallicane fondée fur la Bafe 
folide de la Parole immuable de lefus- 
Chrift , & confiante dans l’obferva- 
tion inviolable des anciens Canons 
confervera fes Libertez pures , & ne 
laifiera jamais Rome Empiéter des 
Droits qui ne luy font pas deûs, fans 
neanmoins fortir des profonds refpe «fis 
qui font deûs au Premier Siégé, & au 
Succefieur de celuy à qui Jefus- 
Chrift a donné la Primauté fur. fes; 
Freres. 
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